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MAD A M El ■ ’ 

C'eft un des grands Privilèges attachés à la naîsfance de 
^OTR.E AILTESSE ROTALE fytre ijfue d'une Famille 
dont les immortelles avions ne pourront jamah trouver 
d'égales chez la^ Pofîérité, & cette feule faveur de la Pro¬ 
vidence n'auroit pas manqué d'affurer à VOTRE AL¬ 
TESSE ROTA LE les hommages LA le refpedt de la meil¬ 
leure partie de l'Europe, Cependant les mérites les Ver¬ 
tus qui décorent Votre Ame lé Alliance Sacrée avec la 
race des héros qui au prix de leur fang ont fondé le bon¬ 
heur de cette république , font des titres plus brillants^ éA 
la hafe inébranlable qui fonde l'admiration & l'attache- 
nent de ma Patrie, 


_ Pénétré, comme je le dois, des mêmes fentiments, que 
je me trouve heureux de pouvoir manifefler tout mon re- 

fpeB pour VOTRE ALTESSE ROTALE en lui dédiant 

des Discours que feû mon Pire a Confacrés à la perfec¬ 
tion & a ravancement d'un Art dans le quel VOTRE 
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ALTESSE ROïAtE a fait Elle même de fi grands 
progrls, qu'on ne peut s'empêcher d’admirer [es Œuvres 
à côté des meilleures productions des plus Grands Peintres! 

Rien fans contredit délèvera les méditations de feâ 
mon Père à un dêgré de gloire plus haut & plus dura¬ 
ble , que Vbonneur qu'elles reçoivent d'être publiées fous 
les Aufpices de VOTRE ALTESSE ROTALE, & ce 
témoignage flatteur de la bienveillance qu' Elle daigne 
leur accorder rdefi le gage le plus certain qu elles fubfi- 
fieront aufii longtemps que le Monde. 

Je fuis avec les fentiments du plus profond refpeSt, 

DE VOTRE ALTESSE ROTALE! 

Le très humble & très, obéis- 
fant ferviteur ^ 

ADRIEN GILLES CAMPER. 


De-Klein-Lankum près 
Franeker en. Frife le 
ler. Novembre 1791. 
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P R È F A 

D E 

L’É D I T E U R. 

O n voit paroître les trois derniers Discours pronon- 
çés par feû Mr. Pierre Camper en I774> ^778 & 
1782 dans 1 Académie de Deffein d’Amfterdam. Cha¬ 
cun de ces Discours étoît deftiné à devenir le fond 
d’une Differtation particulière. Maïs ils font demeurés 
dans l’état où ils ont été prononçés en Public, & vû 
leur brièveté on a cru devoir les préienter dans un fèul 
volume. 

Le premier de Texamen des Pajjîons]^ d’une 
manière infaillible de les exprimer. L’étude confiante 
de l’Anatomie & la pratique aflidue du Déffein avoîent 
mis l’Auteur plus à portée que bien d’autrès de aiflr 
les défauts dans les quels font tombés les Peintres fur 
cette partie ü importante de l’Art, comme auffi de re- 
dreffer leurs écarts pas des moyens plus convenables. 
U n’eft pas de mon reffort de m’étendre ici fur la réus- 
fîte de cet ouvrage; j’ofe feulement me rappeller les 
applaudiflemens que ces discours ont reçus lorsqu’ils 
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furent prononcés 5 uinfi ejue le defir des Amateurs de 
la Peinture que ces morceaux puffent paffer entre les 
mains du Public. Une fi flatteufe perfpeûive n’a pas peu 
contribué à m’encourager, maïs je fuis au défefpoir d’ê¬ 
tre obligé de déclarer combien je me trouve peu en 
'étât'dè'.rémplîr-iei foute i’atterite-du Public, vû. l’état 
ÿïmpérfeét-ioil- déîs kquel'I’Autëuf a laiffé les^ Deffeiris 
qui font'indispenfables pour l’intelligence de la -chofe, 
jusques-lâ tnème que-j’ai longtemps douté s’il me feroît 
polSble-defiès publier en àucm'ie façon. • Tout ce qui 
èfï vénu en ma poflèffion fffr cet objèt fe borne à de 
fimples efquifies qui bien que remplies de feu, .& dour. 
nant très bien à connoître l’elTentiel de ce qi® mon 
Père avoîf poür but de déiiiontrer , me ptiuroîent cepen¬ 
dant fatisfafre'en les fàifarit graver dans cet état. Je me 
fuis donc appliqué-avec le ôcours d’un Jiabile.Graveur 
â rendre les Planches cy-annêxées aulfi Conformes qu’il 
étoît poirible aux Éfqu*®^ originaires,; & à n’y chan¬ 
ger que ce qüi le devoir être ihâispenfablément. Mais 
faute de pouvoir mieux, faire en cette circonftance nous 
nous référons à l’indulgence de nos Lecteuts , aux 
quels nous aurions bien voulu pouvoir offrir quelque 
chofe de pluspstfait. ; 



. D E Lï: B :i T e: U " wn 

; Le fécond Discours- a pour objèt:une application à la 
Peinture du fingulier rapport qm exijde ^ 

'turi ':-des ^Quadrupédm^ /dèsMifmux^ des :PoifQm ''&' de' 
f Homme; fuivi Æune muzwHe méthode pour, apprendre à 
dej/iuer toute .efpéce d/-Animal uv.ec\ autant de facilite 
fue AafMrance^ ce qui eâ de xette Piéœ nous 

a¥ons eu la fatisfaâion de trouver les elquHTes de PAU’- 
teur affez bien dispofées pour pouvoir être flüvies fans 
aucune forte de changement nous ayons feulement 
ajouté la & dernière Figure y-qui d^près cela ne 
doit point être:attribuée/à: iffr. Pierre Camper.: Quoi¬ 
que nous euifions beaucoup fouhaité que, ces figures 
préfentaffent plus de jufteffe dans le contour,- St p 
^agrément dans la manièrenoisiavonsIpréferé:la.pius 
fcrupuleule exactitude àitoutc elpëee d’oméments ; & 
nous aurions regardé le moindre changement dans les 
traits comme un véritable préjudice porté à la chofe. 
J’en dois dire autant des Delfeins quf fe rapportent 
au dernier Discours fur le Beau Phyfique^ La plupart 
des efquifîes font tirées de Livres qui fe trouvent entre 
les mains de tout le monde & peuvent être confuités 
avec la plus grande facilité. Elles n’exigeoîent pas d’ail¬ 
leurs autant de préeifîon que les précédentes. On les 
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PRÉFACE DE L’ÉDITEUR. 


retrouvera donc gravées ainfi que les efquiffes, fans le 
plus léger changement. 

Il y aura fans doute des Leéteurs qui comparant l’état 
dans lequel fe publient préfentement ces Discours, avec 
ce quils ont eu l’occalîon de voir lorsquils furent pronon- 
çés, ne fe trouveront pas également fàtisfaîts. Ilsferappel- 
leront peut-être avoir vu démontrer fur la planche, enpré- 
fence de l’Auditoire, bien des chofes dont cependant 
nous n’avons pu faire aucune mention, & nous enfom- 
mes informés par les notes marginales du manufcrit ain- 
fi que par les rapports verbaux des témoins. Ces exemples 
n’auroîent pas légèrement contribué à l’évidence & à la 
clarté des démonftrations, comme ils ont caufé de Vives 
fenfations fur les Auditeurs; mais il n’en eft relié de 
Velliges ni dans les papiers du défunt, ni fur les plan¬ 
ches ou les tableaux de l’Académie. Heureulèment en¬ 
core que le fond ou l’eflentiel de ces trois discours m’ell 
parvenu dans un tel ordre, & rédigé dans un tel llyle, 
que j’ofe croire en les offrant ne pas défobliger le Public, 

à Klein Lankum le 

Il ÂOufi 

A. G. CAMPER. 

MES- 
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T , a Peinture à partir de la plus haute Antiquité n’a pas été regardée 
feulement comme le plus agréable & le plus utile de tous les Arts; fa 
pratique a été regardée de plus comme fi néceflaîre à tous les hommes 
bien nés fans aucune diftinélion de rangs que les Grecs, s’il faut en 
croire Ariftote dans fon efîàî fur les Républiques, y appliquoîent la 
.jeuiielTe, afin que les enfans de la première qualité fûrtout pufîent ju¬ 
ger avec plus de connoîlfancè & de précifîon les ouvrages de tous les 
maîtres de l’Art. 

' Cet illuftre Inflituteur de l’invincible Alexandre ajoute encore qu’il 
faudroît initier tout les Jeunes Gens dans cet Art charmant, quand ce 
ne feroît que pour rendre leur tacl plus fûr, pour les mettre à portée de 
faire ur meilleur choix^des meubles nécefifaîres dans le ménage, enfin 
pour leur donner la connoîlTance fondamentale de ce qui conftittie le 
véritable Beau. 

Ce précieux exemple fut jadis fi généralement fuivi dans notre Patrie, 
que même les Jeunes Gens de la première diftinaion, dans toutes nos 
Villes furent initiés dans ce grand Art; maïs aujourdhui nous avons trop 
juftement à nous plaindre de la décadence de la Peinture, même dans 
celles des Villes de la Hollande qui en furent autrefois le fiége prin- 
cipalv 

Il n’y a proprement que cette Ville qui a continué de protéger cette aima¬ 
ble foeur de îaPoëfie,, avec un tel fuccès même que ce û’efi: pas feulement 
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la jeuneffe actuelle qui nous fait concevoir les meilleures elperances,, 
maïs que nous poffédons déjà des artifi.es qui animés entr’eux de la plus 
noble émulation produifent journellement des tableaux aufîi propres à 
orner cette capitale qu’à étendre la renommée de notre Patrie-. 

Pour ne pas m’éloigner trop de mon fujèt je m’interdirai toute mem 
don de ces discours auffi inflruélifs qu’intérefîànts qui ont été, pronon¬ 
cés par divers membres de L^Aeadémie dans le ,lieu que j’occupe. Leur 
modeflie fouffriroît difficilement que j’élevalTe ce qui leur efl: dû à- toute 
fa valeur je parlerai donc feulement de ma propre expériencev c’eft 
à dire, de ce qui m’a fait reconnoître de la manière la plus évidente, à: 
quel point font montés le zélé des Mécènes de cette Académie & 
le goût des citoyens les plus illuflres de cette Ville célébré^ 

Combien n eu-je pas lieu: d’être flatté, Meffieurs !: lorsque vos: applau- 
difîements fl vifs en l’année 1770, me firent comme un devoir de rè» 
chercher avec plus de foin les principes fondamentaux d’un Art qui a, 
toujours été, comme il fera toujours, mes plus Chères délicesé : 
Oui:^. Meffieurs î Gés encouragements flatteurs que vous daignâtes m’ac» 

corder^ me tinrent auffitôt lieu de îoi„ «St fenfible aux. charmes de la 
gloire,, quoique éloigné de toute vanité , je brûlai d’ardeur de montrer 
encore une fois, en votre préfence jusqu’à quel point la : connoifTance de^ 
l’Anatomie influe fur La Peinture;., . ' ^ ^ 

Ceft dans,L’année 1770. que j’ai eu l’honneur de faire voir avec 
quelle affûrance &:avec quelle facilité on pouvoir repréfenter les- traits 
earaftérilhques des Vifiges félon la différence d’âges & celle dés-Na¬ 
tions., Je me propofë d’e^ofer dans ces deux leçons avec quelle affû- 
janee on peut repréfenter ks différentes paffbns fur nos, vifages; mais 
comme cette fcience.elt:,ÿus abftrufe,, les principes en. font plus diffici- 
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les à établir & à comprendre. Ils exigent une connoîfîànce plus inti¬ 
me de notre ftruélure intérieure , non feulement quant à la partie des 
Os, maïs encore quant à celle des Mufcles & des Nerfs ; connoîüànce 
au relie qui conduit tout naturellement à l’application des réglés que 
|è me fuis propofé de démontrer. 

Jem’adrelTedonc à vous, Meffieurs & Illullres Protedeurs de cette 
Académie î à vous dignes Inllituteurs & Diredeurs de cette Ecole I 
à vous -Artillés célèbres-qui par vos ouvrages faites le plus bel orne¬ 
ment d^une-Fondation- fl :utik^ à vous. Amateurs &; protedeurs 
de la Peinture \ à vous auffi Amateurs & Auditeurs de _ tous les Rangs I 
J’invoque humblement votre attention & votre bienveillance. Pardonnez 
à ma hârdieffe d’ofer.én la préfericed’autant de Maîtres, vous.prescrire 
des règles fur un art, qui peut-être furpalfe les bornes de mpnfavoir, 
Excufez enfin mon zélé, quand même l’elFèt en feroît infrudueux,, 
J’ofe afliirer qu’il ne dérive d’autre. Xource que du défit d’être utile à 
ia foeietér 

- La'fidele expreffion des mouvements de famé, par repréfentation 
éxade-des traîts du vifagé qui y correfpondent, a été fîngulièrement 
appréciée dès les :temps de la plus haute Antiquité. Plîm fait men¬ 
tion d’un certain Ari^iàe de Thehes comme, s’étant dillingué le 
premier à repréfenter les pafîlons ainfi que toutes les _^edions de 
l’aniei quoiqu’il foit très vrai que les bras, les jambes, en un mot 
tout le maintien du corps contribuènt au langage des Pallions, il ne 
rellpas moins que le vifage a toujours été confidéré comme la par¬ 
tie principale fur la quelle on les dillingué. 

. Cïcèrm appelle le vifage l’exprelTion tacite ou le langage muèt 
de l’Ame. Sénèque qui avoit fdt d’immenfes progrès dans la con- 
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tiôîfïànce de refprit humain, affûre avec raîfon qu’à peine il peut s’é- 
lever quelque mouvement violent dans l’ame qui ne foit auffitôt vifible- 
ment exprimé fur le vifàge. 

- Ceci eft trop généralement avançé pour qu’on ptiiffe en conclure que 
les Anciens en favoîentprécifément autant que les Modernes. Nous vou¬ 
lons feulement indiquer qu’ils avoîent acquis fur cet article de très gran¬ 
des eonnoîiTances & qu’ils favoîent même que les yeux parmgent plus 
qu’aucune autre partie les mouvements de l’ame. L’ame, Pline, ce 
grand connoîifeur en tout ce qui concerne les beaux Arts, l’ame habite 
toute dans les yeux. Et il favoît très bien encore que le mouvement 
des fourcils y joue le plus^grand rôle. 

Nous devons vous renvoyer à notre illuflre^^^z/^/^j’ en fon ouvrage fur 
la peinture des Anciens, pour être convaincus de la connoîifance profonde 
qu’ils avoîent de cette partie de l’Art. Nous avons, il eft vraî, perdu 
la plus grande partie, des Chefs-Oeuvres de ces dignes Maîtres, maïs 
la Laocoon feul fufSt pour nous faire apperçevoir jusqu’à^ quel point ils 
avoîent approfondi ce qu’exige l’expreffion fentiments de la douleur. 
Ce n’eft pas feulement le vifage qui donne à connoître ces fentiments 
douloureux, c’eft toutîe corps, ce font les bras, ce font les jambes, 
de font les mufcles. La douleur fort de partout. 

L’aménité qui caraélérife la Vénus de Médicis, la gravité de FApoI- 
lon Pythien, les Dieux & les Déelfes repréfentées parles Anciens fur 
les Pierres gravées, les différentes Larves, les figures lafcives des 6'atyres, 
& différentes œuvres de ce genre fufîifent pour nous convaincre que 
fexpreffion des mouvements de l’ame ne ftit pas à beaucoup près la 
partie de la Peinture ou de la Sculpture que les Anciens s’étudièrent le 
moins à perfeétionner. 
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Tous les Beaux Arts cependant ont été comme enfouis fous le goût 
dépravé des fiecles écoulés depuis ce .temps jusqu’au quatorzième, où 
les fri pnrp.s ont Commencé a refleurir, pour fe relever avec tant de 
vigueur pendant le feîxiéme & dixfeptiéme qu’on diroît que l’Eu¬ 
rope comme fatiguée de la produétion dun fl grand nombre d hom¬ 
mes transcendents a befoin de quelque repos avant d’en pouvoir four- 
nir d’autres. 

C’eft qu’il manque de Mécènes, dira t’on ! Maïs adieu ne plaise que 
nous adoptions un tel langage.: Nous, nous croirions, de la derniere 
inj ulKce, fl nous ne rendions hommage au zélé emprefle, & à la protec¬ 
tion des plus-aélives que font reffentir aux Arts & 1 époque aétuelle & 
furtout cette grande.Ville.; Noni lés beaux. Arts & toutes lef produo- 
tions du Génie n’ont jamais été accêuillies ni encouragées d une manière 

plus propre à en augmenter le fucces. 

Mais je ne m’étendrai pas plus au long fur ceTujet, tout attrayant 
qu’il eft pour moi, & je reviens à faire obferver que Paul Lomazzo^ 
dans fon excellent-ouvragete deUPânture^mh^ 1584 
s’eft Gonfidérablement -appliqué . à la defcription des changements que 
fiibiflênt les traits du Viiage dans, les differentes Paffions, comme aufli 
aux différents tours, mouvements, & inflexions qu’elles impriment à 
la totalité du Corps; dernières confidérations auxquelles même ü paroît 
s’ètrè adonné davantage. : : . ; , , : ■ ^ 

■ Il raconte éntr’autres que peintre Milanoîs avoît repréfen* 

té dans un tableau deux payfans & deux payfannes riant d’une fi finguliè- 
re force, qu’on ne pouvoir les fixer fans partir foi même d’un éclat 
de rire, - 

Le peintre Da Vinci s’amufoît également, félon fes propres exprès- 
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fions, à deffiner des vifages riants. Tout le monde fak'qu'’il y eut un 
temps •àlors oii'les CûricamrepétQiQVit.QVi ne peut plus à la mode, & 
qu’ellës oîît M'par'deplate , . ; - 

cependant -qui fleurisfoît ;au commencement du feîziéme 
'iecle, dans fon Ouvrage immortel fur la Peinture, & traduit par tou- 
tèries Natbîîs, ' excepté (à ce que je crois) par la nôtre, Léonard^ 
dis-je, a traité avec le plus grand détail la defcrîptîon des^différentf 
changements que flihiSfent- les- rraîts du:vifage, co_mme on peut le voir 
aux- Chapitrés ^ ^55 & 2,-57 9 quoiqu’il ait, ainü que, Lomazzq infifté, 
avec héaucôup de foin fur les différentes inflexions du corps. On 
dirôît que ces grands Hommes iè font plus attachés à. la coiitempla- 
tion ded'énfëmble qu’à l’examen du viâgè en particulier; 

• Tous cea illuftres Artistes auxquels on peut ; avec beaucoup ^ de, raf- 
fon joindre Michel Ange & Raphaël ont très bien entendu cette partie 
de l’Art 6c femblent même s’en être réndu la pratique extrêmement fa¬ 
milière. Je n’oublierai jamais la véritable extafe dans la quelle m’a 
jette k'vue du Repentir & des Rarmés de iS/. Pkrr fur un car? 
tbxi-pzr Raphaël Et qui ne partagéroît mon faififîèment toujours noih 
^eau à‘là' vüë de l’inquiété Profirpine. :Qi[ilQYéQ par Plmm ,, telle que 
Buonaroti l’a repréfentée en marbre. - . 

Maïs perfonne n’a traité cette matière avec plus d’ordre que 
au milieu du 17^ Aécle , & par conféquent il y a plus d%rçentan% 
On ;^ut ajouter à-ïa-gloire-qué toutes les Natioiisfont priS;:pour bafe 
de leur enfeignemerit non feulement fes préceptes maïs encore fes des¬ 
feins, & que ceux-ci font devenus une forte, de type univerfeL;: L’Il- 
luftre Buffbn efl: le feul à ma connoîsfance qui ait entrepris (quoique 
àved môihi-de -fuééés) d’y fubftte defféins. Jugez en par 
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vous mêmes 5v & examinezTi j’ai eu tort, „en . donnant de 

ibeaucoup la préférence aux dêsreins de. 

L’admirable:,, ouvrage J de ce grand Maître a été parfaitement traduit 
par âe Kaarsgkter en notre langue , & a été 11 avidement reçu de- 
tous nos Amateurs que dès l’année 1728 il y en avoît déjà deux édi¬ 
tions Hollandoîles^ : 

Lairesfs ce Génie Ti fublime êc tout auffi grand.Peintre n’y^ trouvant 
^ns doute rien à. ajouter a'fait de justes éloges de la traduclion due h 
de Kaarsgïeîer^ dans fon excellent livre-furla Peinture ^ & pasfe en- 
Éièrement fur cet article; ce qui prouve asfez combien il faijbît de cas 
de f Ouvrage admirable de/g r . . : ; 

; Mr. Wmulet:. a' entrepris. depuis cette- époque d’étendre les- leçons; 

Ier & de chevalier rdc Jaucourt n^a Mt que répéter- mot ài 

mot les obfervations de IBamlet y qui fans doute méritent nos éloges«^ 
Mr; Be Buffbm enfin s’eft montré dans la carrière ,& a traité avec beau¬ 
coup de transcendance/,; Q 5 uette partie, de l’hiftoire de l’Homme, 
maïs il n’y a. rien:àjoaté de neuf.-. / . 

Vous me demanderez peut être ici, Mesfieurs, ce, que j’ai donc 
Ta. hardiesfe de vouloir entreprendre ,, ^rès que tant d’hommes d’un: 
géniefupérieur fe font exerçés &^ ce;fujèt. Je réponds ^ œh; :Rie^ de- 
mumau: ajjûrement l -Nous rions, nous pleurons,. nous nous effrayons 
nous crions; & nous mourons à. préfent comme autrefois^ .ayant comme: 
après le deiage ,- & ici comme par, toute la furface duGlobe. Les Pasfîons; 
s’exprimèrenttoujours de la même façon fur les vifages . des hommes : biem 
entendu qu’on excepte ceux , qui par des: vues politiques ont appris- 


Au Tome 2- de. fon Hiftoire. Naturelles. 
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l’art de nous préfenter un vifage riants lors même que leur ame efl: 
déchirée par des accès dé coléré ou d’indignation, comme auffi ceux 
qui ayant obtenu un femblable empire fur les. mufcles & la couleur 
du vilâge “e rougilTent plus de rage ! 

Tous les illustres prédécesfeurs dont nous avons fait mention ont 
feulement préfenté les phénomènes extérieurs, & d’après le Brun, 
Ils ont traité métaphyfiquement l’opération .de l’arae, fans avoir 
aucun égard au phyfique :, c’est à dire:,’ à fon efFèt naturel. Maïs 
à mon avis il nous importe peu de favoir comment l’ame agit & où 
fon véritable fiége fe trouve. Tout cela eft du reffortdes Métaphy- 
ficiens, qui d’ailleurs, fi on en excepte un labyrinthe de mots ou 
une multitude de paroles vuides-de fens, ne produifent rien de fûr 

démontrent encore bien moins comment s’opèrent les alFeétions de 
cette fubftance immatérielle... .:. : .. 

Pline ^ Junîus ont très bien, expofé les principaux 

Phénomènes^ maïs ils ne font aucuné mention de la connexion 
des parties affeétées; moins encore font ils voir les changémehts qui 
doivent neceffaïrement: avoir lieu auffitôt qu’un certain nerf eH af- 
feété. 

Mr. Wattelet a expofé les -PaFions avec beaucoup d’art, maïs plu¬ 
tôt comme un Rhéteur qu’autrément.: ; 

Kous devons vous éxpofér, Mesfieursl non pas ce qui a lieu dans 
l’ame, maïs, dans le corps, auffitôt que les différentes Paffions s’élèvent. 
Ce font la les phénomènes que nous devons confidérer, ainfi que ia con- 
ftance qui leur eft propre, & leur effèt furies Muscles du vifage,. ;; 

■Vous conçevez aiféinent, Mesfieurs ! combien je défire avant tout 
que l’on ait 2 parfaite connotjfance Axi fquélette, en fécond lieu des 

muf- 
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mufcles principaux , maïs furtout de la face ; en troifiéme lieu des 
nerfs, .leurs ramifications particulières, & de leurs unions réciproques. 

Tel efl: mon defiTein. Tel efi: le but que je me fuis propofé dans 
ces deux leçons .& le genre de nouveauté dont j ai à vous; entretenir. 

- Quelques exemples pourront rendre la chofe plus fenfibîe. 

/^ L’homme affligé trille ou morne laifle tomber fa tête, & en foutient 
' avec fa main le poids qui n’efi: plus fupporté par les mufcles de h nu* 
que. ..Orqu'eft ^ce autre chofe ici qu’uneparalyrieaffeélantdes nerfs de 
tous ces mufeles? 

;'Un,homme-content gai &; en train de rire, au contraire, porte fa 
tete Cn haut, fa poitrine efi: fecouée à,différentes reprifes,. il foutient, 
les .deux côtés du'corps avec fes mains.. Ses jambes enfin lui manquent; 
& il finiroît par être renverfé bientôt fi cette affeélion continuoît pen¬ 
dant longtemps. - . 

Un homme irrité: en colère frappe des mains & des pieds, fes pas 
violents font trembler le fol fur lequel il pofe, ' pendant querfon vifage 
en proie â. mille mouvements irréguliers le déforme à nos yeux. 

: Lé refpeét & la véné:ratîon coupent la parole;: un tremblement inté¬ 
rieur empêche le j corps s d’avançer ; les ;yeux bailleurs : animés &■ pleins 
de feu fixent la terre; le cœur palpite. Etfi,comme il arrive fouvent, 
fei honte vient à ;s’y joindre, le fang teint les jouës le vifage & la poi- 
trine d’un rouge très marqué. , . - : : v ' . : 

: Je ne finiroîs paa fî. j’entreprennôîs d’expofer les réfultats de cha:que 
Paffion avec ce même détail.. Il efi: nécesfaîre cependant que de tous 
ces phénomènes je tire la conféquence fui vante, que dans toutes les 
Passons ^certains nerfs feulement font particulièrement affè&ês. 'jQ con¬ 
clus en outre que tout Peintre doit être infiruit de leurs unions réci- 

B 
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proqnes ; ou du moins fi l’onpenfe quil n’efl: pas poffibîe k un Des- 
finateur d’embraflêr une étude fi vafie, il efl: 4 e toute nécesfité ,’ que 
ceux qui fe donnent la peine d’ecrire fur ce fujèt s’en inftruifent à fond^ 
pour être à même de prescrire aux Peintres des préceptes generaux 
qu’ils puisfent fuivre avec fuccès. La couleur pâle qui reliilte de la frayeur 
& delà crainte dépend aüffi bien que la rougeur de la honte, delaâ:ion 
des nerfs. Un Peintre a tout ce qu’il lui faut pour exprimer la dfver- 
fité de ces couleurs; maïs ttn DeffinateUr & nn Statuaire ne jouisfent 
pas du même avantage. Les Orateurs, & les Gomédiens furtout, pour 
lesquels l’art de repréfenter les Pasfions eîl le même, jouîient par des- 
fus tous les autres du grand avantage de pouvoir ajouter plus de foroe 
aux traits du vifage, par le mouvement même des parties naturellement 
affectées. 

La difîeétion alTidue de cadavres Humains m’a mis â même 4 e re^ 
chercher quels Mt lès nerfs qui fe portants vers tes- partie agiâfanfôs, 
font proprement affeétés P Et parconféquent quels iausetes doivent ér 
tre nécesfatremeïit mis en mouvement ? ' Enfin d’üffe cohnalsûni:^ hi^ 
approfondie de raaiob de ces muscles^ fie leût cours & de leur inter- 
tiott j’apperçois facilement quels plis il doit en réfiilter au vilà^ , de 
quel mouvement les‘mains doivent préfenter. 

IC’elt^ne jdémcmfifation de cette feule vérité-que je-me fuis propofd 
de vous offrir dans ces Leçons. 

: Vous ;îh’(sb|eéterez peut être, I^fBéars que quand-même nous 
fttppoferions que tes Anciens âuroîent confidéré les Pasfions à l’aide , 
des connbîsfânces Anatomiques, cependant Raphaël^ CalUt^ le 'Brun 
& ptefieurs autres te font faits-admirer pour te m me talent, fans avoir 
été aucunement initiés dans cette-Cônnôîéfance. 
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Que îe plus célébré de tous ceux qui ont jamaîs brillé dans la repré- 
fentation des Paslkms, c’eft à dire, le grand Hogarth s’eï^ tcqms une 
gloire iffirnortellé 5 bien qu’il fut Ignorane de tout ce dont je prétends 
que la ccrànôîsrance eft indispenfàble. 

Qu.ejem Sum^ fi incomparable quelquefois dans l’expreffion des 
Pallions n’a jamaîs penfé à un vifage écorché ni à des nerfs, qu’à pei¬ 
né même connoîsfent pîufieurs d’entre les Anatomistes. 

■ C’efi de propos délibéré que je pasfe un nombre d’autres fous filence, 
afin qu’on ne me reproche pas d’avoir cherché exprès à ternir l’eekt dé 
leurgloire,; 

Maïs quoiqu’il en foit, j’ofe me tenir pour certain que ma façon d’en- 
vifager les chofes vous fera d’autant plus agréable, qu’elle ne déroge 
en rien a la dignité des réchëf chès de M Natürê ; qu’élle eonteibue- mê¬ 
me à la déccuvette dé fes opérations admirables; qu’elle fournit enfin 
une voie facile & fûré à la jeunesfe, même aux Peintres, de Mre 
des progrès rapides dans cette partie ravisfante de leur Art. 

Je me borneraicomme je Cal déjà dit, à èe qui concerne les modifî* 
cations du Vifâge» - ^ ^ ‘ ^ ^ 

Maïs il eft de toute nécefîité que je vous retrace premièrement la 
Tête d’un Mort (fig* lO que j’ai repréfentée beaucoup plus grande 
qüé Nature-afin qd’îl fut jÆus facile de l’appércevoir de loin 


(*) Le Ledeur eft prié de faire attention que Mf. P. Camper, avoît apporté 
à cette féance des têtes deffinées fur bois d’une beaucoup plus grande dimenfion que 
Nature i pour chaque circonflance oïi il y renvoyé, & avoît de même repréfenté 
par des deffeins les deffauts qui font à repprocher à Le Brun dans la repiéfema* 
tion des feux, ^ 
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Je vais en fécond lieu vous deffiner les principaux mufcles du Vifage 
& le vrai fite des yeux afin de vous convaincre que Le 33. 

pl. 22. les place beaucoup trop Gbliquernent & en oppofition formelle 
avec la Nature; que dans l’expofition du Rire, p. 36, pl. 2. il a donné 
une trop grande inflexion au grand angle de l’œil, ce qui le fait defcen- 
dre trop bas; & ce qui a pareillement lieu à l’article du Pleurer. 

En troifiéme lieu je dois vous obferver que tous les plis du vifa¬ 
ge doivent nécesfaîrement couper à angles droits le cours ou la di- 
reélion des fibres C) musculaires. 

Quatrièmement je ferai l’expofition de quelques nerfs en particulier,; 
afin de mieux faire fentir l’adion fimultanée de plufieurs muscles dans 
la même Pasfion. - ' 

La 6- paire de nerfs des Anciens, (pour nous la 8.) efl: appellée 
depuis longtemps le Par Patheticum Patheùiiue.',: elle communi¬ 

qué fes branches i .k; gorge à laT^poitrine au ventre,, d’où par le nerf 
intercoftal elle s’unit encore à tous les nerfs des.bras;& des jambes. 

: La quatrième paire pu Je petit Pathétique aune a^ion étonnanre dans 
l’admiration, dans l’expresfion de l’Amour & dans la.Mort, u ^ - 

, Là feptiéme paire, nous fait rire rougir & pâlir; & en fait connoî- 
tre le comment? , ■ * “ ^ / 

Je regarde enfin ^ comme nécesfaîre de vous expofer plus particuliè¬ 
rement les muscles des yeux, afin que vous puiffiez prendre une idée 
précife de leur fflôüvement,'lors que nous vivons, que'nous mourons, 
ou quand nous fommes morts. ■ 


• (*> Toutes ces chofes furent repréfentées pair des DéfîeinS qiii fdurhisfoîént Is 
preuve h plus frappante de ce que l’auteur avançoît. 
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Et parconféquent auffi de vous entretenir fur le mouvement alter¬ 
natif &riraultané des muscles obliques, dans l’expresfion de l’amitié 
ou du resped: tandis que les deux yeux font rapprochés l’un de 
l’autre, lorsque nousfinisfons de vivre; par ce que toute volonté ces- 
fant alors, il ne relie de mouvement que par l’influence dernière des 
esprits vitaux qui fubüftent après tout, pu bien par la feule force élas¬ 
tique des mufcles. - 

GONG L U S I O N. 

Tels font, Mefîieurs, les objets que j’ai crû devoir vous propofer 
dans cette première leçon qui ne doit être confidérée uniquement que 
comme des prépafatifs,' Je compté vous eh foumettre demain le déve¬ 
loppement, & vous faire faifîr de la manière la plus évidente que les 
Artifles, en s’appuyant fur ce fondement, pourront à volonté rendre 
toutes les efpéces de Paffions dans toute leur force &, avec la plus en¬ 
tière fureté., ; 



SÈCONDË leçôn. 


MES SIEUR SI 


. I ’ai contraélé envers vous hier l’engagement d’appliquer toutes les 
^réglés dont j’avois tâché de vous faire fentir la néceffité; vous avez 
donc droit d’attendre aujourdhui que je defline en votre préfence ces 

différentes Paffions. _ 

1, je vds reprèfenkr d'abord un vîfage en repos (fig, 3.) puis en 

ûâMiration ^ te mépris 4.) puis enfin Vindignation 

C8&5O " ' : • : . 

2. fécond lieu reviendrai au vif âge en repos (fig. 3O & 3 ® 

paflerai de là m contentement puis à ta réjouisfance Cfig* ^0 puis en¬ 
fin à une figure qui nV (fig. 7.) 

3 En troiféme lieu revenant encore au repos (fig*. sO je pafTerai 
à la figure de l’homme affligé puis à celle de l’homme qui pleure» 

4. En qujitriéme lieu & finalement, fi le temps le permèt, je fe¬ 
rai une courte démonstration de l’homme refpe&ueux^ de l’homme 
abattu (fig. 8.) & de l’homme mourant (fig. s)0 

Le changement inflantané des Pasfions fur ces vifages ne vous fatis- 
fera fûrement pas moins que le grand Duc Ferdinand de Tofcane lors¬ 
qu’il étoît à voir peindre Pierre de Cortone à Florence. Ce Peintre, 
voyant que le grand • Duc ne pouvait fe rafTafier de la vuë d’un Enfant 
qu’il avoir peint en pleurs, crut devoir demander à Son Altefîe fi elle 
étoît curieufe de voir, avec combien d’aifance il lui etoît pofïïble de- 
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faîre rire ou pleurer dos Enfants P En eiïêt à peine eut il donne quel*» 
ques légers coups de pinceau, que l’Enfant revenu de fes larmes fenji- 
bloît rire de tout fon cœur. Après quoi il fit revenir la bouebe dans 
fon attitude première & l’Enfant pleura de rechef; ce qui jetta le Dm 
dans la plus véritable extafe. J’attends de votre part, Mesfieursl que 
vous éprouviez les mêmes fentiments, à cela près cependant que ce ne 
fera pas un Pierre de Cortone qui va desfmer devant vous, maïs un Am¬ 
ple Amateur de la Peinture. 

I. Je me mets donc à deüner. 

S. E 

li Voiél d’abord le vifage ^;? i^^or/ Cfigiire 3.5 

' a. Je fuppofe maintenant qu’il le préfente quelque choie d’esîmc^ 
dinaîre. lie nerf întercoAal efl mis en mouvement, & fait agir la 3. 
Paire, d’ou il réfulte que la paupière s’ouvre, que l’œil reâe immo* 
bile au centàe des orbites, les dmits reftent couvertes. : , 

En même tems le même nerf agit fur' la buitiéme pal® de nerfe 
0ig. 4.5 la refpiration fe trouve arretée, le cœur lui même cft em* ' 
pêché dans fon mouvement, & la bouche s’ouvre, parceque les mus- 
êles qiü ouvrent la mâcheoire font Æéiés, les mains slétendent, 
furtout les doigts, à caufe de la même miion. ! - . 

3, Le mépris opère d’une feçon toute différente. E’eft la cinquié- 
me paire qui entre en jeu, & qui fait parconféquent que les foucîS^ fe 
ferment ; la levre inférieure s’élève par fa partie du milieu (fig. 5.,) & les 
yeux font tirés de côté. Mais ici particulièrement a lieu ce que j’ai dé- 
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jaMnué ailleurs, c’en à dire, que le muscle MuBeur & ahàuaeur, 

par la fuite de l’habitude agisfent en même tems. 

; Un certain détour du Corps, furtdut lorsque la tête fe trouve à droi¬ 
te & lés yeiix regardent à gauche rend cette Paflloti plus parlante en- 
core. - - - - 

.-IX 

Lorsqu’un homme efl: joyeux, les feules parties qui entrent en ac¬ 
tion font celles qui dépendent immédiatement de la 7. Paire de Nerfs. 

1. Voici encore la figure en repos ([comme fig. 3O 

2. La voici en fourire d’amitié. Cependant il ne faut jamais exhauffer 
uniquement les coins de la bouche, & il faut furtout; faire attention 
que les foucils ne foient pas retirés l’un vers l’autre ni rétrécis Cfig-:^0 

C’eft un point fur lequel pêchent beaucoup de Peintres en Portrait 

de France. ; " 

Aufîitôt que la gaieté va jusqu’au rire, le vifage fixe les yeux au de¬ 
vant de foi fans s’arrêter à quelque point déterminé. Le côté exté¬ 
rieur du mufcle orbiculaîre de l’œil fe rétrécit. Delà réfulcent les ri¬ 
des & l’enflure de la joue. 

Veut on que la figure préfente un air de volupté , il n’y a qu’à pla¬ 
cer les yeux vers l’un des côtés & fermer un tant foit peu l’une des 
paupières, comme donnant des oeillades (fig. 7.) ' 

S III- 

Eevenons encore à la figure en repos (c’eilà dire toujours à la fig. 3O 

2. Dans 
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2. Dans la trîftefTe abfolue fig. 8. c’efl: la $®. pake qui agit, la 
bouche eft tirée vers le bas, les dents relient couvertes parcequela 
levre fupérieure elle même defcend & s’abaîlTe. 

Auffitôtque le défefpoirs’en mêle, c’ell à dire, que les yeuxfe tour¬ 
nent vers le ciel, & très obliquement, le front fe plilïè ou fe ride, 
& les foucils fe rapprochent, dans leur point du milieu» 

3» Lorsqu’on pleure la feule différence confllle en ce que tous les 
mufcles, qui font mus par la 5®. paire de nerfs font encore plus forte¬ 
ment agités, i fig 9.) 

; 4. Lorsque la colère s’y joint, les yeux font fortement ouverts 
par tous les mufcles ; les foucils doivent être froncés & tirés en bas; 
enfin les dents doivent être fortement ferrées les unes contre les autres, 

IV. 

Pour ce qui ell de la mort oh doit remarquer comme une réglé généra¬ 
le i. que tous les mufcles ducou (fîg.î i i.}font ouvrir la bouche 2. que 
les nerfs Pathétiques, tirent les yeux de manière à les rapprocher. 3. 
enfin qu’il n’y a pas la moindre action dans tons les autres mufcles. 

Ge que le Brun appelle Vénération PI. 3. P. 18. & Refpedt PI. 4, 
fig. 5. efl dans le fait on ne peut moins bien rendu, en ce que 
lès yeux y font feulement repréfentés, comme tirés en haut par les 
deux mufcles obliques tandis qu’il doivent agir alternativement, c’eft 
à dire , l’oblique fupérieur êt inférieur doivent agir en même temps. 


C 
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CONCLUSION. 

Tels font, Mesfieursl les objèts que je m’étoîs propofé de foumet- 
tre à votre attention, dans ce Lieu ! vous vous attendiez peut être 
que j’aUois parcourir la férié de toutes les Pasfions poffibles & repréfen- 
ter un exemple de chacune. Maïs vous comprendrez facüement 
qu’un grand nombre de féances y fuffiroit à peine: & que dans ce cas 
j’aurais plutôt exercé les fonétions de Peintre que non pas celles d Ana» 

tômifte. J //- J 

MotJ pritidpal objèt aité feulement de ranimer en vous le defir. des 
recherches de la nature, fens que vous reliiez comme esclaves des 
exemples défeaueux des Maîtres que nous venons de nommer. Jai 
voulu vous affranchir de cette manière fervile d’envifager toujours les 
chofesd’un feul & même point de vue. N’ell-ce pas après tout le 
feul moyen de découvrir la Vérité? Et la plus impofante de toutes 
les autorités Humaines fait eUe même jamais la moitié d’une preu- 
ve lorsqu’il s’agit de reconoître la Vérité? A l’exemple des Anciens 
aous devons refpeaer Socrate & Platon maïs bien plus encore nous ef- 
forçer de découvrir la Vérité. 

K’auroîs-je point réuffi dans îobjèt que je me fuis propofé, mes 
paroles auroîent elles manqué d’évidence & ma main en deffinant au- 
toîtelle manqué de juftelTe? Le contentement, Meffieurs! l’amé¬ 
nité, fîndulgence qui ont éclaté de toute part & à diverfes reprifes 
fur vos vifagés m’ont affûré le plus agréable poffiblement de la fatisfac- 
tion que mes efforts ont produite. 

Mais comment pourrai -je exprimer à mon tour ce que l’enthoufias- 
me de la reconnoîfface fait naître audedans de moi? La bonté dont 
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vous m’arez gratifié, Meffieurs ! furpafle de beaucoup la foiblefle de mes 
expresfions — J’aime donc mieux m’en tenir à un filence relpeétueux 
là où mon cœur fuffit à peine aux fenfations qui l’accablent. Ma voix 
d’ailleurs refte étouffée au milieu des vifs transports qui l’agitent. Je 
connoîs enfin votre délicatefîe qui fe prêteroît difficilement à reçevoir 
de ma reconnoîfîànce tout ce qui .eft dû à vos bontés. 

Jajouterai feulement que fi mes vœux font accomplis cette Ville dé¬ 
jà fi célébré fous le Gouvernement des Magiftrats les plus dignes d’en 
tenir le Timon, reliera pour jamais le fiége indeftruélible des Beaux 
Arts ! 

Et vous, mes dignes Confrères ! car je me fais honneur d’être comp¬ 
té parmi les Membres d’une Académie auffi illuflre, vous reflituerez 
de plus en plus par vos précieux travaux à cette fameufe Capitale du 
Monde la gloire de pafler pour le fiége favori de la Peinture, de la 
Sculpture & de l’Architeélure. 
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P R EM 1 ERE LEÇON, 
MESSIEURS! 

oîlàdéjàla troifîéme fois que j’ôfe paroître en cette chaîre., non feu¬ 
lement encouragé par toutes les preuves de votre indulgence j Uiaîs en¬ 
core excité par les prenantes exhortations de plufîeurs des plus .habi¬ 
les Deffinateurs de cette grande Ville, : i; ., 

J’avoîs traité cidevant les variétés qui diftinguent les vifages des 
différentes Nations, & les metamorphofês des différents Ages ! J’ai 
donné à cette occafîon un moyen nouveau de Déifiner ces têtes avec 
une véritable fûreté. J’ai fondé enfhîte des réglés générales pour repré- 
fènter les diverfes Palfions qui fè manifeflent fur nos viâges: & fen ai 
même ébauché lés exemples en votre préfènce. ^ ^ ■ 

Je me propofeaujourdhui deDifîerter fur U Analogie Jurprennante 
qui régné entre les Quadrupèdes comparés i&s uns avec les_^,autres'y 
puis entre ceux ci les Oifeaux ^ ainf quezles. Poijfons : Ën . même 
temps que j expofèrai une voie facile de les deflîner fûrement. ' 

Vous parroîffez fiirpris, Meflieurs î de cette entreprife extraordinaîre , 
comme s’il étoît moins digne de; notre attention de confidérer la forme 
extérieure des animaux, & de les peindre avec la plus grande fidélité! 

Qu’il me foit permis de foutenir le contraire ! & de fonder ma caufe 
fur les exemples frapants de la Vénérable Antiquité i N’eft il pas con- 
flaté, Meffieurs! queles Grecs, Les Romains, &, même avant eux. 
Les Egyptiens fe trouvèrent obligés de porter une attention fingulière 
à la forme extérieure des animaux de tout genre, non feulement parce- 
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Que leur repréfejiàtibn wôît rapport à toute k biktrerie du culte des 
■ Les, maïs encore parcequ’elle fe mêloît aux SaccriSces, aux Jemc 
Publics, aux Pompes TriompWes'&ç, & cp’il eut .ete;b.en impoflible 
de les repréfenter convenablement, foit en Couleurs, fort fur le Mar¬ 
bre ou en Bronze, fi l’on n’avoît commencé par obferver fcrupuleu- 
femènt ce qui conftitue le Beau & le Parfait dans la forrne & la ftruc. 

ture des animaux de toute elpece. 

■ Rien, ne me paroit plus, propre à prouver toute l’importance qua les 
Anciens attachoîent à cette partie de l’Art , que. ce: Chien :de.meta . (i. 

&meuxdontMns&Wrr»«/^cfaîtmentionW&ditqu41etoîtconferve 

au Capitole comme une des plus grandes Merveilles, jusques là que ceux 

à qui le f0ttt'.enét6ît. confié. devGÎent en répondre fur peine.de 

-4ous.Ute!auiîî:dans le même Auteur que «o® 

^ Vache.de bronze fi;admirablem€ntimitée, qu8nQn feulement iliut cou- 
ronné à caufe de cela par les: plus, grands. Poètes , mais encore que les 

Graveurs les plus célébrés en firent des copies avec notant de fom & 

dkmpreffement quils en ■.jnettpîent après k .Vénus & les auttes Chefi 
âfOéüvres âês^^aître&les:,plùs renpmmés,0 Le Comx,Q'iàQ Caylus 
en donne'une repréMtationgcâyéé'dr^^ Çornalme'dç qui a -été 

^ecd’éioge ir mérité de cétilluftre StaW^^ .. 

célébré:ppur avoir repréfenté un Cerf 



C«) Pline Liv..34. C. 17,,?. ^46., Vol. 3 . MiuAt Haràmin, . 
(h')lh\. C,ï9 P- 650. §. 3. ^ 

Ç5) Caylus lere. Part. Pi.'ÿo. fig.'s. P. Î35. 

(jiy Pline Liv. 34s Pv 655. ' ^ - • 
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en Cuivre avec tant d’art, & courant fî légèrement , qu’on eut dit qu’il 
fut poffible de lui faire pafler un fit par defîbus les.pattes.: 

Tificr 4 tei(^e^ ne s’efl: il pas imjnortalifépar fesLions?: Un certain Ti- 

mon C/D Chien ? Nicias (g) par des peintures d’Animaux 

en tout genre? & Androc^des. (J^y manière a.dmirable de repre- 

fènterlesPoiflbnsP \ ' 

Il ifeudroît Gonfulter l’ouvrage, du gnrià: Wjnkefmam intitulé Monu* 
mente AnîicM inediti ; ^ l’on pourïoît fercoh- 

vaincre de quel prix on eftime encore à préfent le; Lion du Capiîok^: 
ceux de V Aque Felice & le Sphinx du Palais Borghefe, 

C’efl: .cependant fur les Chevaux que les Anciens femblent s’être le 
plus évertués., L’Hiftoire de l’incomparable eft trop connue 

pour que j’aie befoin de larémémorier à des hommes fi inftrüits^ il eneft 
de même de ce qui concerne fon fameux œmule Lypppe, Calamis 
s’efl: acquis dans la fuite une telle célébrité par fon: talent à repréfènter 

des Chevaux que non feulement §i; parlé avee;extafè, 

maïs que eux hrè fon mérite comme 

imrnortel: parleurs Ouvrages. Il repréfentoit, félon Pline,^ des chars 
attelés de deux & de quatre Chevaux d’une telle beauté que perfonne 
ne pouvoir lui être comparé dans ce genre, quoique L^jîppeFse Îqvl 
Elève EnîUcraîes aient aulTi mérité à cet égard de très grands éloges. > 
On peut; voir encore dans, le magnifique Cabinet de. Stùfch combien 


ig) Ibi. p. 954- S. 12. C/. g, h.y Ibi, p. 658.§. 33. 
(O p. XVUI. 

(jè) Pline Tom, ïi. p. 654. §. ii. 
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Jfÿafîus (J) étoît un grand Maître dans Fart de graver les Chevaux; 
l’admirable casque de Minerve en eft une preuve. Hylus (m) n’a pas 
moins excellé à repréfenter les Taureaux. Aulus (n) & Lucius fe 
font pardculièrement furpafles dans la répréfentation des Chevaux! 
Quelques chars de triomphe très approchants de nos Chaîfes ou Cabri* 
olèts, attelés de quatre Chevaux dispofés de front, fe trouvent ü 
admirablément repréfentés en bas relief ou en pierres gravées, qu’il 
eft imposfibîe de rien imaginer de plus parfait. Il ell fort ordinaire d’en 
rencontrer attelés de deux& quatre Chevaux, maïs je h’en ai jamais vu 
avec 10, quoique Néron ait commencé à s’en fervir dans fes courfes. 
Cependant on trouve dans CO repréfentation d’un triomphe fur 
une Cornaline, où le char éfl tiré par 20 Chevaux tous attelés de 
front de auffi parfaitement diftingués lés uns dés autres qu’on puiffe le 
délirer. 

Je ne finîroîs pas fî je préteiidoîs faire ici l’énumération de tous ceux 
qui fe ' font faits Une réputation par leur talent à imiter parfaitement 
des Animaux. Je préfère de-vous recommander la lifte des Anciens 
Artiftes rédigée Franc: ^unius m^Q le plus grand discernement; 
vous y reconnoîtrez par vous même combien fut grand le nombre des 
Artiftes qui ont dû presqu’üniquemenc leur gloire à laperfeélion avec 
quelle ils repréfentèrent des Animaux, 

HVous intéreftera plus, fans doute, que je fixe vos regards fur les 
-grands Maîtres en ce genre qui ont illuftré notre Patrie & dont les 
Chefs d’Oeuvres font gravés dans notre mémoire en traits inelFaçables. 


(/. 2^. «0 PI. 13. PI. 40. PI. 153 ï5, & Pî. sr. 
(e) Ibidem. 
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Qui de nous, Meffieursl ne feroît pas jaloux d’atteindre à la gloire 
immortelle de van Bercken, de Botter^ de îVouwerinan^ de ÎVenix^ 
à'Adrien van de Velde de Hondekoeter & de plufieurs autres grands 
Hommes en ce genre, à qui notre Patrie a donné naîfîance ? ■ 

Le grand Art que ces excellents Peintres ont pofTédé, mérite 
aflurément les plus juftes éloges & me paroît d’autant plus difSciîe à 
imiter que perfonne ([à ce que je fâche excepte Crispyn van de Pas) 
ne s’eft appliqué définitivement à décrire les proportions des Animaux ^ 
ou à fournir aux Jeunes Elèves les moyens de réuffir dans cette tâche* 
Ce que Davinci nous a laifîe fur les Chevaux n’efl: certes aucune¬ 
ment propre à en donner des idées générales. Tout ce que P, Lg- 
mazzo nous a donné fur cette matière fe réduit à une expofition Poëth 
que de la beauté particulière de quelques Animaux. Charles van 
Mander s’égare dans des Rimes qui n’importent guères à la chofe, 
pendant que Ladre fe au contraire paffe cet article fi capital entière¬ 
ment fous filence. 

C’efi: bien aulTi d’après ce que Je viens d’indiquer, que mon entre- 
prife doit vous paroître de plus en plus bazardée ; maïs je me flatte que 
ces mêmes raîfons pourront me fervir d’excufes me concilier de la 
bienveillance à vos yeux, fi je ne puis réuffir entièrement au gré de 
mes défirs. Il faudra cependant vous démontrer à l’oeil que fans avoir 
réuni la difîeétion quelquefois dégoûtante des Animaux, -aux délices 
du bel Art de Peindre, Je ne feroîs jamais parvenu aux grandes idées que 
je vais vous préfenter aujourdhui, Auffifera *ce la réunion éventuelle 
de ces deux occupations favorites maïs également importantes, la 
quelle a lieu en ma perfonne, qui plaidera plus éloquemment que 
toute autre en feveur de la fingularité de mon entreprife; & i’onm’écou- 

D 2 
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tera fans doute avec plus de bienveillance encore, fi j’ajoute que j’ai 
perpétuellement.fous les yeux, dans mon Cabinèt, une colleélion 
des plus npmbreufes de fquéletes d’Animaux:, que je ne ceffe de con- 
fidérer & de comparer entr eux» 

Quant à la peine & aux veilles que ce travail m’a coûtées, .jem’eiS' 
trouverai amplement réçompenfé fi ces deux leçons peuvent encou¬ 
rager de plus grands Génies à porter cette partie de la Peinture à 
toute fa perfeélionl ■ , 

Les deux leçons que Je defline â cet objèt feront partagées de la 
manière fuivante» Dans la première je ferai reconnoître les véritables 
rapports que préfentent .les Quadrupèdes comparés entr’eux,, comme 
aufîi les rapports qui exigent entre ceux ci .& les Qifeaux ainfi que 
les Poiffons, & je terminerai- par l’expofition. des circonftances qu’il 

importe ie plus aa Peintre comme au Statuaire de faifir.. 

Maïs qu’il foit dit une fois pour toutes, que par la Peinture, j’entends* 
toutes les branches qui dépendent immédiatement de L’Art de DeffineL 

Dans ma feco^^de leçon donnerai une manière infaillibh DefTi- 
ner co.rreéiement. toutes; fortes d’animaux Quadrupèdes ,, Qifeaux,, oii 
Poifibns dt. Je terminerai enfin, par vous tee voir que, commé* 
Protéje on peut avec, très- peu de traits métamorphofer une Vache em 
Cheval,, celui ci en Chien , le Chien en Cicogne ,- & la Cicogne, em 
une Carpe, ou. toute autre efpéce de PoifTom, 

. 'Ne Vous attendez pas toute, fois, Meffieursi qu’à l’exemple de* 
Zmxïsÿ j’èmploye un temps eonfidérable à vous Deffiner les- Ani¬ 
maux dont il doit être queftiom dans ces Leçons. ., Npn, Meffieurs i: 
Je marcherai bien ..plutôt fur les. traces dludgatharque, je.tâcherai- 
de parvenir à mon but en efquiüànt d’idée, . le plus promptement: 
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poiïible, les Animaux que je me propofe de repréfenter à vos- 
yeux. 

Rien ne vous fera plus facile enfuîüe que d’y ajouter tous cOs moin¬ 
dres traits qui conllituent la beauté & les grâces des magnifiques Chefe 
d’Oeuvres dus aux Maîtres que nous venons de nommer, 

C’eft donc bien relpeélueufement, Meilleurs ! que j invoque derechef 
votre attention & cette indulgence dont vous avez coutume de m ho¬ 
norer. 

Daignez m’exculer fi je réusfls peu â votre grez, ou fi je manque’ 
entièrement la fin que je me fuis propofée. Confiderez en tout cas 
mes foibles efforts comme des preuves convainquantes;du zele qui 
m’anime k remplir vos défirs. Ne les envifagez enfin que comme des 
vues générales, qui toutes imparfaites qu’elles font encore, pourront 
cependant un jour fervir de bafe pour arriver à des chofes plus utiles 
& plus importantes.. 

Il n’y a perfonne, pour peu qu’il ait jamais confidéré avec quel- 
qu’attention l’Art raviffant de la Peinture, qui puifle douter qu’uu Peintre 
ait autre, chofe à faire que de Deffiner très foigneufement d’après 
Nature , & par voie d’imitation repréfenter tous les objèts particuliers; 
que la richeffe de la Nature préfente tous les jours à nos regards. 

Mais il eft néanmoins très utilepour ne pas dire indispenfablement 
nécefîaîre d’après le jugement de tous les Amateurs^ vraiment éclairés ,, 
qu’m Peintre hrsqtiil fe propofe' de ' hriUer fe procure tine cùnnoîjfahce- 
fondamentale, de tous Us êtres créés ^ & faflTe une étude fui vie du des^- 
fein que paroît s’être propofé le Grand & Divin Architeéle de fUni”- 
vers dans la produétion de cette immenfe & prodigieufe diverfîté de for¬ 
mes que nous préfentent les Quadrupèdes les Oifeaux & les Poiirons;;> 

D a 





& qui nous conduit d’une façon fi agréable au plus profond refpsâ: 
comme à la plus grande admiration de fa Toute Puiffance. 

En partant de l’Homme, il fera confidéré d’après nous comme le 
plus beau des Quadrupèdes, & descendant par degrez aux Singes, aux 
Chiens, & aux Gerboifes, nous pafTerons aux Oifeaux, puis enfin de 
ceux ci aux PoifiTons. 

Peutêtre, Meffieurs! mes paroles vous fembleront des abfurdités; 
maïs bientôt je compte vous démontrer fans réplique, que les Pois- 
fons & les Oifeaux, tout aufîi bien que les Chevaux & les Eléphants 
font en effèt des véritables Quadrupèdes. Cependant leur ftruéture 
efl: différente, afin que chacun puiffe exercer, dans le fluide qui lui eft 
deftiné, fes fonctions néceflàîres avec le plus d’avantage poflible. 

Chaque Créature diffère encore des autres par la forme de la tète, 
du corps, des pattes & de la queue, fuivant la deftination particulière 
à la quelle ellé eft appellée: c’eft à dire, fuivant la fin principale 
qui lui a été affignée par la Volonté de L’Etre Suprême & la maniè- 
revd’exifter qui lui eft prefcrîte fur ce Globe. 

Une chofe même qui paroît encore bien plus abfurde c’eft que les 
Huîtres , les plus indolents des Animaux puis qu’ils font à jamais fixés 
furla roche qui les a vu naître, préfentent dans leur forme les principes 
de l’organifation commedelaftructuredesPoilTons, ceux ci defOifeau, 
du Chien, du Singe, & enfin de l’Homme. 

C’eft avec le plus grand empreffement, Meffieurs! que je vousdémon- 
treroîs tout ceci par des esquiffes, maïs la brièveté du temps déjà presque 
écoulé m’en empêche abfolument. 

Afin d’épargner les moments je me bornerai donc à vous faire recon- 
noitre par la vue du fquélete de l’Homme, du Chien, de l’Aigle, du 
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Pengiiin combien l’analogie des partie's correspondantes dans les Animaux 
eft frappante. Quant à la nature des PoilTons j’en remets l’expofition 
à la féance prochaine Çd). 

Vous voyez évidemment, Meffieurs! par la comparaifon de tous 
ces fquéletes entre eux, que de toutes les Créatures l’Homme eft l’Etre 
le plus parfait. Mais ce n’eft pas, comme a dit Platon, (d) & après lui 
Cicéron (O enfuite Ovide, par ce qu’il promène fon vifage élevé dans 
l’aîr; comme fi regarder le ciel étoît pour notre efpéce un privilège 
exclufif; car a déjà remarqué avec beaucoup de juftesfe 

que pluüeurs elpéces de PoilTons qui pour cette raîfon même font ap¬ 
pelles en Grec sgaveo-jcoTroî, ceft à dire, contemplateurs des Cieux(e) le 
peuvent faire beaucoup mieux que nous, mais parceque l'Homme feul 
peut marcher & être ajjis debout ! / 

A quoi nous ajouterons encore qu’il eft le feul dé tous Içs êtres qui 
puilTe fe tenir couché fur le dos; le feul enfin dont.le centre de gravité 
& de mouvement fe trouvant fitués au jolie milieu du corps procure 
immédiatement qu’il puifle fe retourner, fe baifier, courir avec la plus 
grande facilité &c. 

Avantages, Meffieurs ! qui dépendent uniquement de la perfeélioa 


(a) La détnoHflration de ce qui vient d’être annonçé a été faite à cette oecafioîi 
par i’expofîtion de ces fquéletes & de deffeins faits exprès. 

Platon dans fon Timée. Vol. 3. p. 44—45. Edit, de Serranias^ 

(f;) Cicéron de Legihus» Lib* I. 9. pag. 334. 

Gallien d&ufu partium, Lib.- 3. c. 3, Claflîs l. p. 128. I. 

(/) UUranofcopus ^ enfraneois, Bœuf on le Tapegon ^ RapegonYo^t^, FHîft. 

des PoilTons par A. Gouan, Gen. V. page 119. 
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de Tes organes! Il en pofféde beaucoup d’autres encore & non moins 
importants ; maïs comme dans ce moment ils n’ont aucun rapport à mon 
objèt je les paffe à défîein. 

Tous les Hommes en général, pour peu qu’ils regardent même 
fuperficiellement un Cheval,: font frappés, de la beauté , de fon cou. 
S’ils confidèrent le Chameau, la longueur de fon cou & la petitelfe de 
fa tête font ce qui les furprend le plus. Dans L’Eléphant c’efl la lon¬ 
gueur de la trompe qui fixe toute notre attention & ainfi du refie. 

Dans la Vache nous admirons la grofieur du ventre,. dans le Levrier 
c’eft l’effilé du corps joint à la délicateflè des pattes, & ainfî de fuite. 

Cependant nous vous ferons remarquer que la ftruélure de toutes 
ces parties efi la fuite nécesMre du but pour le quel ces animaux font 

faits. , ^ 

Cher on (a) a donné une defcrîption admirable de cette différence 
relative qui fait voir en même temps à quel point il avoît pénétré 

dans la connoîfTauce des merveilles de la Nature. 

^ Pîufieurs animaux, dit il, font fitués fi près du fol par leur bafe 
5, qu’il leur efi on ne peut plus facile d’y ceuillir avec le bec les 
4 aliments néceffaîres. Cependant ceux d’une fiature plus élevée , 
5, tels que les Oyes, les Grues, ou comme les Chameaux, font dédom- 
„ magés par la longueur le leur cou. Si la Nature a donné une main 
^ à l’Eléphant c’eft que ces animaux, à raifon de la grandeur de leur 

55 corps 


Cicéron de Naturâ Deorum, Cap. 47. 
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55 corps, ne pouvoîent que difîicilemant atteindre la terre, pour en 
55 prendre leur nourriture ” - 

Bien que ces Remarques foient très dignes de la grandeur de ce 
Philofophe, & foient utiles ou plutôt très favorables à nos confidérations 
aèluelles, j’avoue ne les avoir faifi, qu’après avoir moimême perfec¬ 
tionné mes recherches Phyfiques fur les Animaux, & après avoir décou¬ 
vert tout ce que j’aurai l’avantage de vous montrer par la fuite. 

Le grand Naturalifle dans fa préface fur les Poiffons décrits 
parrapporte ce palTage de Cicéron en d’autres termes & 
remarque en même temps avec la plus grande juftesfe, que fi les Pois* 
foiis n’ont pas de cou ce n’efl point -toutefois par ce qu’ils n’ont pas 
de pattes, mais par ce qu’ils peuvent on ne peut plus facilement reçe- 
voir leur nourriture dans l’eau de toutes parts, jîriftote cependant 
avoît déjà remarqué que les Poiffons n’ont pas de cou. Les Serpents 
n’en ont pasnonplus, & font, eu égard à cet article, conformés corn-, 
me les^Pqiflbns. ^ 

Quant à ce qui concerne les pattes, il, convient encore de faire 
remarquer que par fuite de la fageffe; du Créateur, l’avanttrain des 
Animaux, dont les jambes élevées exigent un cou fort long, eftcon- 
ftamment plus bas que dans les autres; témoin la Brebis, le Cerf & le 


X.d) Nous trouvons une confirmation bien manifefte de tout ceci dans leMdrfe, 
qui étant muni de longues défenfes n’avoît pas befoin d’une trompe, par ce que 
nageant dans l’eau il y prend fes aliments : ce qui nous fournit une preuve remar¬ 
quable de la néceffité de la trompe dans le premier & de fon inutilité dans le 
fécond. Gallien avoît déjà dit que les Animaux qui tirent leur nourriture du fol- 
ont le cou auffi long que les pattes. De ufu Fart. Lib. 8. c. i. n. 165. B. Edit. 
Braf. 


E 
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Chameau dont à caufe de cela Tépine da dos & les hanches s’élèvent 
obliquement. Nous devons excepter la GirafFe de cette réglé, & ce,, 
parcequ’elle a une deftination toute différente à remplir* 

2. Si nous portons notre attention fur la partie du ventre, nous 
trouverons qu’elle eft beaucoup plus confidérable chez les Animaux 
Herbivores que chez les Animaux Carnivores & dans les Ruminants: 
plus encore que chez ceux qui ne ruminent pas. La raîfon en eft 
bien facile à faifir: les boyaux, en un mot tous les inteftins, n’ont pas 
befoin d’une auffi grande capacité pour convertir de la chaîr en chaîr 
que pour convertir de l’herbe en cette fubftance. Les parties nutri¬ 
tives de l’herbe font réparties ou enveloppées dans un volume conft- 
dérable, tandis que celles de la chaîr font comme ferrées & eomprifes 
dans un très petit volume, 

La Vache mange en une fois de quoi fe remplir totalement le ven-. 
tre, & rumine après cela : le Cheval mange continuellementi La- 
Vache doit donc avoir le ventre plus gros que le Cheval; le Cheval; 
plus gros qu’un Chien, & ainû de fuite. 

' 3. Les Animaux font auffi d’autant plus allongés, qu’ilS ont Un plus: 
grand nombre de vertebres des Lombes; car quelques uns comme 
l’Eléphant n’en ont que trois, tandis que le Cheval en a s, la Vache 
le Liomle Chat & le Chameau 7. 

4. Parmi les Animaux comme l’Eléphant, le Cheval, le Bœuf, le 
Cerf, le Chameau & toutes les efpéces Ruminantes, excepté le Co¬ 
chon, les pieds Font garnis de cornes folides ou fendues, par ce qu’ils 
ont befoin de fe tenir longtemps debout pour accomplir leur néces- 
faire en nourriture. 

Dans toutes les autres efpéces le pied eft terminé par des doigts,.. 
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nombre de trois, de quatre, ou de cinq, comme dans les Hommes; 
maïs un nombre au delà de cinq ne fe trouve dans aucun des Animaux 
Quadrupèdes. 

5. Chez les Oifeaux, les ailes fe terminent en doigts; tous ont un 
poulce, & k plupart encore deux doigts en fus. Piufieurs efpéces y 
ont des ongles comme l’Autruche & le Cafoar. 

Mieux donc le Peintre connoîtra la nature la conformation des Ani¬ 
maux,^ mieux il réuffira à les repréfenter fidèlement. 

' Mtîs une expofition verbale eft bien loin de fufiire pour porter 
complettement à l’intelligenee la vérité de toutes ces obfervations. Je 
rëulTirai bien mieux fans doute en les esquififant devant vous; j’ache- 
verai pour lors de vous convaincre pleinement de ce que j’ai en vue 
de vous faire, connoître. 

PREMIER EXEMPLE. 

L e C h e y a e. Fig, i. 

î. Soit BCDEF le corps & les jambés d’un Cheval, de manière 
que les jambes pour bien fe prêter à la courfe doivent être hautes com» 
me GE & HD. 

2. Je tire la ligne Aï qui préfente ladireétion des vertebres en dedans 
de cette figure. A Y fera la première côte, & par conféquent A le cen¬ 
tre de mouvement de la première vertebre du cou; fur quoi il efi: bon 
de rappeller que tous les Animaux en ont 7. 

Es 



CONSÉQUENCE. 


Il en réfuîte que le col & la tête réunies doivent préfenter affez 
de longueur pour que l’Animal puifle manger, c’eft à dire, comme 
AY-Î-YZ. 

A mefure que la tête fe trouvera plus petite, par rapport à la hauteur 
de l’i^nimal, autant fon cou devra être plus allongé; comme cela a lieu 
dans le Chameau, le Mouton &c. 

3. Lors que la tête fe relève, il faut que le coufe courbe ou en 
dehors comme en BOT, ou en dedans comme cela arrive dans les vieux 
Chevaux, & le cou s’allonge en Bsr, plus ou moins, à mefure 
que la tête baîlTe davantage.. 

4. Pour pouvoir admettre une pareille longueur de cou les apophyr 
fes épineufes des vertebres du dos doivent s’élever beaucoup , comme 
cela a lieu pour le Cheval, en AB. 

C O R O L L A I R E. 

La longueur de ces apophyfes fera donc moins confidérable dans les 
autres Animaux, & la moins remarquable dans l’Homme qui porte fa 
tête en ligne droite. 

NB. Le Cheval a un gros muscle paffant par S G jusqu’en R, le 
quel étant réuni avec le muscle Solaire eft caufe de la violence avec 
laquelle le Cheval peut donner des ruades, ce qui eft feulement 
propre à cet Animal. Il n’a aucunement lieu chez le Bœuf. Dans la 
Vache ce muscle n’exifte pas, & c’eft la raîfon pour quoi ces Animaux 
ont cette partie très creufe. 
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Il ell fflr que la tête du Cheval de Mr. Bourgelat dans fon Hippi- 
Btrique eft trop petite, FS ne préfentant que aj de la tête,^tandis 
qu’il en faudroît 2| comme cela eft chez Stuibs & chez d’autres. 
Dans le modèle Anglols du Cheval Ecorché, la,tête ne fe trouve 
que d’un f de F S, & par conféquent encore plus petite. Aucun de 
ces Chevaux ne làuroît manger, à moins qu’ils n’euflent le cou extrê- 
mement allongé. 

La hauteor BE= FS* En général = $ Pieds. J’ai trouve dans 
la plupart de ces Animaux la tête longue de 2 Pieds, mêjne dans ceux, 
de la plus petite race qui ont.pour cette raîfon le cou plus court, 

S^COHD EXEMPLE, 

, L A V a:c H -E. Fig. 2,. 


Je tire d’abord l’esquilTe du Cheval. - H ^ 

2. Raccourciflez les pattes d’E en: ie ^ & de D , : en d. . j 

CONSÉQUENCE, f ) 

Il réfulte delà que le COU; n!aura plus tefoin d’êfre auffi long, maïs 
feulement comme AP étant relevé, & comme A Y lorsque l’Animal 
broute. 

Audi ne fera t’il plus recourbé comme chez le Cheval; ce qui ne 
pdurroîtpas avoir lieu, mais ü. fera ^dans:une-direction obliquement 
relevée, dé manière que, la tête pat; fuite :de fqn poids mnfi^que les 
cornes fe trouveront toujours plus baffes que le garôt B, qui par la 

E 3 
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môme raifon n*efl: pas fr haut que dans le ChevaL Le reO;e fe faît 
jdïêz fentir de lui ^ . 

i ^ TROISIEME EXEMPLE. 

L E G -H .1 E N. . 

i.iTraçèE de nouvèâurresqûiüè du Ghev 4 & là ligne qui .paffô par 
- 4 ës-vèrtebEês.---■ t./.idi-,:;':'. J: ■ d ■ ■::> ^b. ^ 

2. Ditninuez le ventre GH enLS-E,. comme il a été enfeigné plus 
haut, à caufe du changement de la nourriture. 

3. Le cou peut -être de dîfféféniê longueur par :ceque le Chien mange 
étant couché, ou s’élance fans avoir befoin de brouter le mufeaü contre terre. 

4. Ses pattes doivent pour le lendris plus/léger, être plus minces. 

5. L’os de la jambe étant plus long le pied devient plus court 

que dans le.Cheval. : 

6. La queüe doit lèrvir dans le mouvement du fauter* 

Q ü A T E T É M P E X E M P L E. 

Commencez toujours comme ci-delTus, maïs allongez les pattes, 
êlargiifez le Ventre ; le c6u deviendra d’autant plus long dans la même 
proportion; la tête"de cet Animal reliant auffi grande que celle du 
Cheval, à raîfon des autres différences, elle paroîtra plus petite. 
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e o K O L L A ra É, 

ïi doit avdir le cou recourbé à caufe du Gentrè dé Gravite 
ÉatiB le Chameau, laBbbis & îe Cerf la ligue ATT doit être dans üïié^' 
diredion un peu obliquement relevée. 

C I N Q U I É M E E X E M P L E. 

L’E L E P H A N T. Fig, 5 > 

Deffinez toujours l’esquifle d’un Cheval, ainfi que dans les exemples 
précédents. 

Donnez au cou une longueur AF,. & vous aurez befoin d’un gârot 
élevé, en conféquence du poids qui doit etre foutenu, ce qui cepen» 
dant, à caufè de la conformation de l’Animal ne pouvoît bien avoir 
lieu. Le cou doit donc être fort court comme A y. Maïs l’Animal 
ne pouvant plus alors atteindre la terre, il avoît befoin d’une trompe. 
La preuve en devient manifedê j lorsqu’on fait attention au Morfe 
qui n’a pas befoin de trompe par ce qu’il nage. 

Les Vertebres de la poitrine & du dos doivent former à préfent une 
voûte. • Cet Animal n’ayant que trois vertebres de Lombes, paroîtra 
plus court à nos yeux. 

CONCLUSION. 

Tels font, MeflSeurs ! les points que je m’étoîs propofé de vous faîte 
connoîtré en cette première leçon. Peutêtre vous ai-je retenu trop 
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longtemps. Maïs la richefîe de la matière eut comporté bien difficile¬ 
ment une expofition plus abrégée. La fécondé leçon que je me pro- 
pofe de-faireidemain, à cette même heure, coipme étant plus fpéci- 
alement applie^le au fuccès de la Peinture vous plaira j’efpère encore 
davantage. ' irro ' ' - - 



i ^ , • 7 mes- 






M E S S I EU RS! 


JSJôas croyons Trous, ayoir 'M-% roipariquer ,4ans la teçoa precedentô 
qu’à roxcepÉion de Chrisÿÿp %>j^p ^i^^^i' perfonne jusqp’ici n’avoît don¬ 
né dés réglés; particulières pour, deffiner toutes iortes d’Aniniaux avec 
quelque précifion. : Nous ajouterons encore que les fquéletes qui 
dans les Animaux comme dans l’Homme fournisfent la véritable 
bafe V de leur apparence extérieure font ; en général fi mal repréfentés , 
fi défeètueufement traités qu’il; eft abfolument impqflible pour les Peiu- 
fôescd’en tirepk moindre:utilité., ux se’ : ^ r ^ : 

Tous les fquéletes repréfentés par Coïter font quant à la forme 
ce qu’on peut : voir; de plus horrible : ceux, de cependant font 

peut Itre plus abominables encore ; ûl n’y en aj pas un feul dans Touvra- 
ge i précieux d’ailleurs exceUent ■ de ^ ^que les Pein¬ 

tres^ puisfent/étudier avec fuccè^ ■ .Car ^ans tqus ces fquéletes l’épine 
dUidos fe trouve daps une ligne droite comme dans le livre àQ Coiter, 
l^s QS; du ibras è^ixéeTavantmainj^ de même que l’os de la cuisfe 
&: les os : 4% 4 a jambe iè trouyerrt rpîagés Tautre dans une ligne 

pefpendieulajre j qui par çonféquent a rendu les; pattes é’qne longueur 
fi ;extraorÿnaîre 3 ; qu’ayant; égard ^ux proportions du cou aucun de 
ces-Animaux ne Ikuroît feulement atteindre à. la terre pour y prendre k 
nourriture; ; ^1, i . ^ : 

- -Jfai cefîé au refie de m’étonner 4 e l’imperfeciion de ces figures, de? 
puis queq’ai'VLv les-;fquéleteS:eux inêmesrfannée. dernière dans le Ga? 
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binèt du Roi. Lors que j’étoîs à Paris en 1749, pour y compîetter 
le cours de mes études, on avotf énfèrmé tous ces fquéletes fous 
clef, à caufe des changements qu’on faifoît au Cabinèt. 

Chefelden dans fon grand & magnifique ouvrage fur les OITements, 
à pareillement donné un très grand nombre de fquéletes des divers 
Animaux, qui font traités d’une manière pré'ci’eüfe , gravés ; très 
artiftéînent par mn âef -Guchf ainfî que inaîs; la pluparî 

font repréïèhtés après de mauvais modélës.q Les fquéletes du Lézard, 
de là Tortue, du Crocodile & de l’Aigle font très beaux. Celui dé 
l’Ours, du Lapin & aUffi celui du Cigne font admirables. Le fquéletè 
de r Autruche pburroît être fuivî comme il eftj maïs non- pas délm 
du Cocîmm I En géhéraf par cofiféquent - les : iqUéletes d’Animaux 
donnés par Chefelden font les mieux exécutés , à tout prendre lés 
meilleurs. . 

Vous vous attendez fans doüte, Meffieurst que le fquélete du 
ChéVah Çëommè lë plUS: beau des quadrupèdes, qui fervent à nos plâi-? 
firsi W le plus utile eneéré de tous foit pour l’Agriculture foit pour la 
Guérré^'fe trouera-le plus correctement',' le plus foigneufément 
repréfenté de tous. Maïs bien au contraire, fi vous en exceptez ce¬ 
lui qui a été delTiné & gravé par le grand & le fameux Peintre en Anî- 
■ism^ ' Stuhhs ^ il n’y en a pas un foui dont on puilfe dire du bien. 

Lés figures de Carlo Ruini, comme le premier-de ceux qui fe font 
dillingués dans cette carrière, fontpalTablementbonnespource qui regar¬ 
de f Anatomie, maïs àbfolument inutiles pour un Peintre. Jugez mainte¬ 
nant vous mêmes, MelTieurs î ce qu’il faudra décider fur celles de Sau- 
mery à^ Suape & plufîeurs autres, qui ne font auttre chofe que de fort 
mauvaîfes copies d’après les figures déjà défe( 51 :ueufes de Carlo Rumi^ 
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Maïs ce qui a bien plus le droit d’étonner, c’eil que dans la célébré 
Ecole Royale Vétérinaîre à Charenton près de Paris il n’y avoît pas en 
1777 un lèul fquéléte de Cheval, pas même celui de Bourgelaf, au¬ 
quel f^roîs voulu donner une place dans mon Càbinèt. L’omoplate 
& l’os du bras font .mal fitués dans tous, fans exception^ 

Le fquëlete du Cheval donné par de, Buffbn- & la Guêrinière eft 
bien plus vicieux encore. ‘ - 

' Maïs quanti celui de G. il eft admirablement fait & on ne 

peut plus exact,* toutes fes parties admirablement'bien placées j 
îes proportions font juftes ^ lé DelTein en eft excellent , lés müfcles font 
foigneufement & convenablement exprimés ;■ en un mot ce Cheval 
quant au fquélet'e & à rexpofition dès müfclès eft un véritable Ghef- 
d’Œuvre, dt M mérité qu’on lui érige unè Ratue à raifon dé ce 

feul Ouvragew^^ - ' ; 

Si tel à été le fort du Cheval, dé rAnîmaî le plus utile à l’hommé, il 
n’eft pas difficile^ Meffieurs! dé vous figurér ce qu’if en eft des fqué- 
letes d’autres'Animaux, qui h*ont pas eu de peintre comme Stuhbs:, 
pour nous-en donner les figures.- " 

Maïs ft^pofez un'moment que la connoîfîànce intime du fquélete 
de tous les Animaux fut àbfolument nécelfafe’à un Peintre, il faudroît 
avouer d’autre part que jamais aucun ne trouveroît le temps nêcefTaîre 
îif mêmé wroie âïèz longtems pdüÊ les bien 'rqiréfëntèn D^ailleurs 
l’expérience nous apprend, que tous léé grands Maîtres avoîeiit déjà 
leur célébrité avant k trentième année ; d’où je conclus qu’il n’eft pas 
ftriclement nécefîaîre d’avoir une connoîHince aufli approfondie de tous 
les fquéîetês maïs bien ünë cdnnbîfîancè générale'de certaines par- 
tî&^ iuftout de celles dont je me flatte de wus avoir démontré ftans 
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ma leçon précédente que raiialogie éO: toujours confiante, dans tous 
les Animaux ; afin que les Artiftes,, efquifîant ■d’après Nature, puiffeni 
desfiner les Animaux plus, promptement & avec qlus de précifion. . - 
G’eft fans doute ainfi; qu’ont, agi les Potter iQ^ van Berchem les Wou^. 
werman & pluTieurs autres., C’efl. également^ ce que parroifTent avoir 
pratiqué Snyders Cajîîgliond & fur tout l’incomparable P. Tefia 
le dernier des quels,, fur tout à caufe de la précifion & de rexaflitude 
qui régné dans fesEteflèins, mérite de yous être particulièrement recom¬ 
mandé. Je ne parle pas de, Reidinger ^m. ce que tous fes Animaux., 
fl l’on en excepte quelques Chiens & quelques Cerfs, font plutôt de 
.yéritables .caricatures &, hormis une certaine manière affez. agréable dans 
l’exécution du ^DeÆin, ne méritent ; pas qu’qu les cite- ^ . 

cependant n’eft ;rien ,mqins;.que ^correci: dans la manière 
de placer les parties chez les Bœufs, les Anes &c. Il efl: ibuvent fau^ 
:tif dans le fite des omoplates, ■ fur tout lorsqu’on les- voit de face- Les 
têtes de lès Anes font généralement plufieurs. de fès -Mour 

tons ou Brebis font mal delTmés^^qi que^rgrayés*-par lui même à f 
forte. En général il pêche totalement pqntre la difpqfition.du fquéîete. 

^ Ses Bquca font les meilleurs, pour ce qui eft- de la relTemblance. 
Ceux qui Qnt été de défectueux, 

entr’autres trop peu velusv]' c : •r.jrj,: • ■ . r 

Dans la çhallè au .Cerf gravée par. DmkerU il y, a un beau. Cheval 
quantauvGerfil efojtrop mince de corps- - .. A 

' fl renommé fur les Bœufs . & les 

.fâches a fupérieurement bien deffiné le plus grand nombre de ces Anir 
maux, fur tout. le.T^reau qu’qm voip,Aebq & la Geni0e. qui efl: à 
5: 931 piqu’elfo ifoft : qn peu. trop haute for fos pattes- Il a égaler 
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ment faît quelquefois l’os de la hanche un peu trop long, particuüère- 
ment dans la Vache qui court. ^ /: 

Son Cheval qui mange efl: mauvais, la tête h’eî|iqu’î dé fà hauteur, 
& parconféquent trop petite. Le garôt n’efl: pas affez elevé i;& de 
cette petiteiTe de là tête réfulte que le cou fe trouve trop long. On 
feroît peut être tenté de dire, qt^.auçun Peintre ne âevroit janîûtS' 
repréfenter un ChevM ([ui Mànge^ tant il efl vreii (pue le cou femhle- 
trop long :âms : cetter attitude , &■, rend pâf^ fà- la figure de f Animal 
difforme^ î ■ / 

- Maïs je dois dire encore fur Velde-cpdll a gravé lui 

mêmei reau forte une Vache qui mange Sç/dont la beauté eft_admirablei 
, ; PaulPotter a:donné un Tauréau gravé à. f eau, forte ^ qui elt bien 
loin d^approçher: mepis^ la beauté- de eélui:de^‘t^ La 

plupart de fes Vaches font on ne peut plus défeélueufes; quant'au Dês^ 
fein. Il s’eft trouvé également en peine de l’emplacement des omopla^ 
les,: eomuie;cela efoifürtuut i celles que .ikfrJ à 

.pavéesv ^ .. 

Maïs pourquoi, me direz vous, arrive t’il cependant que nous trou¬ 
vons les œuvres:de ces grands Mate fi admirables & fi\ parfaites.^ 
folution en eft- dmple. Cell que n’ayant par nous mêmes, aucune 
connpîiFanGe précifo de la véritable conformation des Animaux, il eft 
facile de nous peu :que d-enfemble, nous plaïfe. Une- 

manière agréable dans l’exécution & des touches; hardies nous jettent 
facilement en extafe. Elles nous:, font oublier, en même temps: & notre: 
propre ignorance & les défauts; du Maître. 

Je pafîe fbus filence les œuyres; de D. Stoop quoiqu’elles jouïfTent 
de qiielqu’eâime aupr^ des Amateurs.. Tous fes Chevaux font on n^' 
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peut plus mal deffinés, leurs jambes font trop matérielies, les têtes & les 
cous font trop petits & trop courts chez tous. 

Dans le Levrier que j’ai vû de fui, je ne trouve aucun trait décidé. 
Pour couper court il me paroît à peine mériter le nom de Maître. 

Que dirai je de S, de Vlîeges? fes Payfages font certainement peints 
avec beaucoup de foin. Maïs fes Oifeaux font mauvais, fes Lévriers 
défedueux quant aux épaules & aux os dü bras. Ses Cochons ne font 
aucunement correéis, & fes Moutons ne font pas moins vicieux. 

Pierre de Laer a gravé à l’eau forte des Chevres, des Chiens , dès 
Anes & des Cochons alîez bien; maïs fes Chevaux ont les mêmes dé¬ 
fauts que ceux Stoop & fes Vaches font également mauvaîfes. 

Quoique ^ën-vân den Hecke foit allez recherché des Amateurs, 
fl n’eft pas digne de leur être recommandé. Ses Chevaux, fes Bœufs, 
fës Anes, fes Chiens, pour mieux dire, tous fes Animaux font très mal 
deffinés, 

qui êll: au desfous d’un mérite ordinaire en ce qui 
concerne les Quadrupèdes, a néanmoins palTablement réuffi dans les 
Poilfons; ; 

Pkart U Romain k laiflë un receuil de figures de Lions dont le 
plus grand nombre font très mal deffinés: quelques uns dûs k Rem- 
hrand^ font de la plus grande beauté ; ceux ePÂ,- Dwér font aüffi très 
beaux. ‘ Maïs généralement les têtes en font mauvaîfes, à l’exception 
àQ ctWQi ànés k Renibrand. 3 

Plufieurs Artilles donnent un regard vicieux à leurs Animaux par ce 
quils nobfervent pas la vraïe direftion des prunelles de l’œil. Car bien 

qu elles foîent d’une figure ronde dans beaucoup d’in 

ütuees honfontalement dans tous les herbivores, & les ruminants, & 



perpendiculaîrement chez les Lions les Tigres & les Chats. Dans les 
Chiens elle pas plaçée précirement au milieu de l’œil, maïs plus 
approchée du nez &c. 

Je pourroîs prouver de même que les Artifles ne s’égarent pas moins 
fur la figure des dents* 

Ph. Wouwerman eft non feulement très ingénieux dans la manière 
dont il repréfënte fës Chevaux j maïs il prélènte encore, à tout pren¬ 
dre , plus de vérité dans rexpreffion qu’aucun autre qui me foit connu* 

Je regarde ceux qui ont été gravés par Dankerts ^ Jmn de Vîsfcher 
comme les mieux exécutés. 

Je ne finiroîr pas fî Je vouloîs parler avec détail de chaque Peintre 
en particulier : qu’il me fuffife d’avoir indiqué comme en paflànt les 
déïkuts les pliÉ ëfèntiels^^àns lès quels même les plus grands & les 
plusTameüx des Artifies font tombés, & qu’on pourra éviter en fuivant 
la méthode que je me propofe de faire connoitre dans ce moment. 

Mais nous nous - arrêterons un moment â c^dérer ce qui à été 
'Mt^2ixvan de Pas. - ; - 

Pig. 6 . 

C. V. de Pas Z domé tome V page é de fon Ouvrage, aînfi qu’il 
s’explique lui même, une méthode facile pour pouvoir efqüiïTer m 

Cheval, fons réglé ni compas. 

Selon lui on doit d’abord traçer à la main un quarré AB CD & le 
divifer en 9 parties égales i. 2. 3. 4*5 —Je fais, dit il, déplus 
trois cercles dont l’un pour la croupe, l’autre pour le ventre, & le 
troifiéme pour les épaules ainû que la poitrine. 



C. vm Mander Mt également mention avec éloges de .ces trois 
cercles, comme on peut le voir en fon livre fur la Peinture C. 9. § 8 » 
fol. 1 ( 5 . Or. V, de Pas ayant écrit fon ouvrage en \ 66 s ^ Ç, van 
Mander publié le fienen l( 5 o 3 il y atout lieu de croire que v, 
de Pas ne fait que lefuivre, dans ce qu’il prefcrit en cette circonftance, 
;En continuant il préfcnt, pour l’indiquation des parties .naturelles & 
-la féparation du ventre , un tiers de la hauteur d’un de ces quartés , 4 
ou 5. Enfin il donne encore un quatre pour le cou, celui ci étant le 
dixiéme, ,& il en prefcrit l’un des côtés, pour la longueur de la tête. 

Sur cette méthode il m’efi: impolFiblé de ne pas faire remarquer i. 
Qu’on ne conçoit pas comment on pourrpît acquérir rhabitude. d’imiter 
ces quartés de ces dimenfions avec juftefle., . . • : - , 

; 2. Il ne montre pas pour quoi les centres des Cercles le trouvent 

dans la ligne oblique F. G. ni comment cette ligne doit être dé¬ 
terminée- 

. ILa croupe du Cheval devient par là plus haute que le garqt^ tarir 
dis qu’au contraire le garôt fuivant Bourgelaî tom. i. foi 476. eft plus 
haut & efi: déterminé à peu de chofe près de même par Sîubbs. 
Aufli cela pêche t’il contre ce qu’il établit lui même par fon propre 
Deffein pa. 7. 

- ' 3.‘ Je ne: vois pas comment la tête peut devenir f de la hauteur; là 
où la haiJteur de l’épaule ou le garôt H. jusqu’à la Iblle I efi: ai de la 
tête, ou fi on l’aime mieux, la tête eft égale à f de la hauteur & de 
la longueur du-Cheval. , .. v, . 

4. Il fait les Talons M ravanMnîûn N d’une hauteur égale , tan¬ 
dis .qu’il doit y avoir,, pour le dpyant QU N une hauteur égale-à celle de 
la tête, & pour les talons à partir du fol, . . -r - ' d. ’ 
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H eft évident qu’en fuivaiit la méthode de c?* de Pâsonti^ pas la 
moindre fûreté dans les principes, & furtout lorsqu’on veut prendre 
des Chevaux dans une autre attitude. 

Les proportions prefcrites par Bourgeîat font bonnes, mais la tete de 
fon Cheval eft trop petite» 

Chr, Theoph, Murr ^ vante beaucoup un cext'àn Heindrkh Lauten 
Saks ^ ufîterweijufig dev" pefjpe&ief ufid proportion der Menfchen unà 
Rosfè. Francf. 15^4 in folio; maïs je n’ai jamais pu m’en procurer la vue» 

Le même donne plus bas Pag» 23. La Vache. Fig. 7. 

'Vv âe Pus partage la longueur AB en 3 parties; 1 pris deux foi^ 
donne la hauteur. 

1 pour l’épaîfteur, tout le refte s’achève fans la moindre certitude. 

La tête y eft donnée pour ce qui eft afîez vraî. Jamais cepen¬ 
dant il ne fe prefente de Bœuf ou de Vache dont la tête foit po rtée de 
cette hauteur, . : ^ 

' : .Maïs encore tout cela eft d’un bien foible fecours pour réuffir, 
parcequ’il n’y a rien pour déterminer la hauteur. Le contour des épau¬ 
les & de la croupe ou des reins, ainfl que la forme du cou reftent 
mrbitraîres, 

F, de Pàs donne plus loin PI. 23. la figure. 

De l’Eléphant. 

Ap:ês avoir traçé un quarré qu’il divife en 12 quarreaux il prend 
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un ovaî pour la partie fans'prescrire fur celui ci aucline ineflire 
déterminée. Toute la figure extérieure efi: difforme, ;auffi n^’y a t’il 
pas de mefure donnée pour les jamb^ ou. pattes. Celles de derrière 
font plus grofies que celles du devant, tandis que le contraire à lieu, 
non feulement dans l’Eléphant & le Chameau, maïs aulïî dans le Che¬ 
val & tous les autres ;Ammaux. 

- Le fquéletè de. l’Eléphant donné Perrmlt efl très défectueux 
.& hors de la proportion. Il en faut dire autant de celui donné par 
Mr. de Buffbn, 

La repréféntation de l’Eléphant qui fe trouve PI/1. Pa. 142 efl: faite 
d’après la bolfe, & ne me plaît que très médiocrement. 

; 'Je puis âfiprçr; que l’Eléphant que/ j’ai modelé eft très foigné quant 
aux proportions de l’Anîmal; maïs, comme étant encoretrès jeune, il a 
la tête de hèatLcoup plus halTe que le dos. La tête dê l’Eléphant 
repréfenté-par Mr,: de Bi^ome^ .zlïdî que le garôt beaucoup plus éle- 
vée que la croupe, i Je m’étcumai: d’abord d’unè â mnfidérabîe diffé¬ 
rence. Maïs me trouvant l’été dernier à Verfailles, j’y aè. vu .un ; Elé¬ 
phant b^ucpi^^ plus. grknd.quelê mîen;iÿ l^sdefiméfauffitotf étlj’y 

ai-trouvé^effèulætête ,&lesépauîespius:fe.ütes:t:en général les dimen- 
fionsL dexet Animal ie trouvpîent entre: s de. l’Elépbimt de Mr, :de 

Buffbn & du mien. II ne faut donc regarder la figure que j’en ai: mo? 
delee que comme celle d’un Eléphant encore très jeune. 

Van de donne à la PIanclae25 la figure duChameau. Ayant com¬ 
mencé de nouveau par une figure ronde allongée , pour la partie du 
ventre, tout le relie efl: mal délïmé. . Cé qu’il prefcrit PL 31 pour les 
Chiens efl: entièrement à rejetter. Il en efl: de même pour ce qu’il 
prefôrit-à: Tégard dés Chats, ; , ■ n 
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Pi* 43 il prapofe de même 3 Cercles pour les Cerfs , le premier 
plus petit que le fécond ,^ & de ^cond plus petit que le troiûéme; 

maïs ooürquôlplus petit & de cOrûbien? 

Ms donc qüe celui ci .eft te fêul qui ait tâché de prefçrire des réglés fur 
le Deflèin de toutes fortes d’Animaux & puisque, tout en avouant que 
fes efforts étoîent dignes d’éloges, nous avons démontré que fes,réglés 
font totalement infuffifantes, il eft temps fans doute d’en venir à faire 
voir de quelle manière on pourra beaucoup plus aifément & avec la 
plus grande fureté s’acquitter de cette tâche. 

Réglé Générale cmcernant 1 tous. Us . Anîmaux. Fig 8*, 

Traçez ABC fuivant la direction qu’elle doit avoir, ou plutôt fui- 
vant la propriété de l’Animal qui doit etre reprefente, par confequent 
dant une diredion oblique horizontale ou plus oblique vers C, par 

exemple^dàns la Brebis, le Chameau, &G. i; : 

a. Achevez Tovaîcouché dchoiifontal AB C D. 

- : 3* Tirèz -enfuite FE pour l’os de l’omOplate & GH pour i os de 
la hanche égal \ de la tête pour le Cheval, maïs égal à la tête même 
pour le’Bteüf. - 

Efquiffez alors l’os du bras EG & l’os delà cuiffe IK, tellement 
que le coude & le genou chez le Cheval, le Bœuf &c. foient dune 
hauteur égale & dans un même alignement avec le ventre. ^ 

4.' Achevez le contour dès jambes de devant & de derrière, cefi: à 
dire, tracez.KL, MN, NO, OP, & pour le devant GR, RS, ST. 

lirsquê R & L font d’une longueur égale, les talons ML s’élè¬ 
vent d’eux mêmes naturellement. ; ; 
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5. EfquifTez le cou, fuivant la propriété particulière de rAiiimaî & 
enfuite la tête , d’après ce que j’ai déjà fait voir à la page. 

Obfervez bien les réglés, données à la page. 51. No. 2 & No. 3. 

Ajoutez enfuite ce qull faut pour la longueur des lombes ou des^ 
reins , & c’^eft ainfi qu’une même efquifle fondamentale pourra s’appli¬ 
quer à toutes fortes d’Animaux. 

Seconde Regh^ 

Lorsqifon Joint aux os du bras les muscles a Q, puis g,f, GfR^, 
ê;c. on aura le contour de la jambe de devant^ &fî Ton tire cb, He^, 
dMj on obtiendra toujours le contour de la jambe de derrière.. 

. Troifîême Réglée,. ■ _ 

Les premières cotes font toujours droites &coûvertespar romoplate 
celles de derrière font toujours fituées obliquement en arrière; dans le? 
Cheval elles fe prolongent jusqùes près de l’os des iles ,v dans la Vache,, 
comme la par^tie des lombes eft plus longue, il :s’y forme cette cavité; 
ou ce creux triangulaire que l’on a défigné dans la fîg. 2. E F G.. 

Quatrième Réglé,. 

Chez tous le Animaux avec foîe ou pieds garnis de cornes la; main &: 
fe pied font fort Icmgs, comme en RS & MN. 

Chez tes Animaax qài fautent eomme les Lions, les Chiens, les; 
Lieras, l’os de la jambe eft fort long, maïs le: pied eft fort m nn -. 
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Appiïcntbn de ces Réglés Oifeaux, Fig. 


" Tracez âê trouveau un ovaî,^& pfeçez letbras; m 

être pîM lorsque FOifeau ne voie point comme en BC; ^nez .L. 

pour temaffi, -D-E-pOTr le Pouce & DE peur les autres doigts. 

-. 2. Tracez enluite G:H poœ l’os dé jà , hanche & le cpupion. ^ 
TOUsdonne la Cuiffe KL l’os de la Jambe LM le Pied, M les doigts. 

S.i Tracez le cou N Q en obravant de le proportionner à Ja hau¬ 
teur du; corps, & achevez la tête:QR dont la mâcheoire fuperrwre- 
en quelques efpéces eft très mobile: comme par exemple en R b xhez 

l’Aigle le Perroquètôt le Canard.. ' ' • J. 

: -4.. Lorsque IOifeau_ eft.de KePpéce-;<# eft faite pour vqlei,,,il doit- 
avoir au Sternum ou l’os detepoitHne.une.dminençepfîeufe en,^ 

de crête pour l’infertion. des mufcles; de. même l’os NO, qui fert 
au même afagel Les ftutîüehes & le Cafuèl n’ont pas eette crete a» 


Sternum y auffi; ne volent ils pas. - 

1 Par l’additibn des mufcles on achève Taiforme; d’es cuiflês te-6t.eŒ 
plaçant lesplumes on obtient la totalité de EAnnnali des-grandes pl® 
mes desailes recouvrent.les cuilTes . 


•^ (aV Selon dô Mans dans'fon Hiflmte de la nature des Otfeau^ 

üaa 40 & 41 eDrapproehâiit. la figure'du fquéIet^:de:rHomjne;& celle de l’pifeaii. 

L'émontré de la manière la plus élégante l'entière.conformité, qui régné entre d m. 

&ràutre, depuis la tête . jusqu’aux pieds. .Je..n’avoîs pas= eu l’occafion de faire; 
€ette remarque avant le iÇ Juin i7:79i ^ 1.0 ■. 

La nature^à^Obfërv^ dans la ftruâure dés^ Oifeau^ç de, naccourar le dps, & d©’ 

retrancher ^îés vertebres.des- lombes afm de pcnter; le-,centre de gravité,plus en; 

avant; il Y a même plufieurs efpéces qui n’ont que 6 vertebres &. parconféquest: 

S % 
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- - Corollaire. . _ . , 

De ce que nous avonsMémGnüé; que les pieds rde devant dans tous 
les Quadrupèdes & les Olfeaux ibiit analogues à nos-bras , ; il . fuit y qu’il 
efl: abfolument ridicule & même âbfiirde de:prêter des ailes,à;la:figuré 
Humaine, âinll que la coutume s-en eÆ introdifilerpbiïr les Anges & les 
Cüpîdons.^'- îb:;'- î' c 'r*.-: :V'ur : 7 'O nj 

lieu qui! éè 'peut-'y avoir de jCèntauresf, puisqu’il,fau- 
droit leur füp^pôfër 6 pattes deux- ventres deux poitrines; ainfî 
qu Artflote -'la. démontré dans * Ibn ' Ouvrage :âe 'incejju ’Animorlmm 
Chap, XL p. 742; & pareillement -, ■ • 

dés .Sirènes,'ceil 

cë^-qué nous àllbds prouver ^nGeiamnlent.^ '1 =^- - 

: o> ;-p :;7: .. , : '7 

la Eg, n. 

: Brems ^quê 'ks iPoifomYotit amîdgues aux Quadrupèdes quant à 
èeur ftmBureAntêmem’e:-. . ■: - - ■ \ b * . 


Julewept 

dam^ia rrpnn \i j P'^“ ^^5“ <I“e le tiers. ’ t’inveffe pàrbîf avoir lieu 

dans la GrenouiHe fig. lo. dont le cenfreyegraVi* devoît:êtrç,poM4«n, arrière. -Or 

de dèrrièreMevoîènt acquérir le plus 4e force pos- 
fible.l falloir de tou-e néceffité que les vertébrés des lorabes reftaffent. ::: ^ ; 

vertebr^*:bi caufq que la Nature leur afagemeüt xefufé prgsqqe toutes les 

Il ueSîtd^ queleurcou fe trouve plaçéprèsqus direaementfut.te Jouibes. 
de L53 vofez l^X néceiraîremeutteaccpurd 

Edit. «vre .intitulé . L,,ru« 




Je commence encore par idecrire la forme du tronc BACG. Vu 
que le PoilTon n’a aucuriement èEfoin dWoir m cou & .en eftet n’eà 
a presque point Çfî on en. excepte ceux qui réfpirenc & qui âi ont un 
fort petit) idiréfulte cp£ Ae cette façon kî tête BÂîBE.fe trouvera 
immédiatement unie à-l’épine du dos en-A. ^ .- ^ - - 

2. Il convient d’obferver ique le. PoilTon ne pouvant; en cet état fe 
donner aucun mouvement, bien qu’il foit en équilibré avec leau, il 
eft nécelfaîre de lui ajouter imèl force motrice en forme de rame- 
comme pour un bateau Afl© avec le quel le Poiflbn peut être 
comparé. ’ t ^ j 

Mais puisque cette force motrice doit néceffaîrement réfider dans 
le Poiffàn mêmey il en--réfuite: que: la-.queue - G H. ■&: les arrêtes 
transverfalesd.es vertebres^ pour l’înfertion défes.mufdes.,. fQnt indis* 
penfablement néceffaîresr' Plus aulTi n©, du ;la/queue: fera longue 5, 
plus lé PoifTonaura de viteffe :en.'nt^eant.:. ' - /' 

-• \ èSO • 

^ ibî'Jr: .üCoq:: CorhlMh K ' 'I ri - 

Î1 efl conflaté qu’un bateau fe trouvera avoir le moins de mobiîîté- 
poffrble, ioi^qae'lé centre de ’îurMndtion & 'dé gravite feront réunis 
daiisle rnëmé-'poiné.' Géîa n’efl pas poffible dans un bateau5 maïs a; 
touîôurs Heucbez les Poifibns; 'aufS céux ci ont ils-ki^culté de nager 

= /b : :j c fi er/":.'- . - : 



' j Chez tous les'Poiifonsla première vertebrç 'eft réunie avec Ta tête par îé* 
moyen d’un cartilage, de même que toutes;iés aiitrés. C’eft ce qüeq’ai furtouî 
fërvé'dân-s'ie Broeîièt/' 
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en ligne droite tandis que les bateaux ne peuvent avançer qu’en faî- 
fant des mouvements de côté & d’autre avec la proue. 

Maïs le Poifîbn a befoin de fe tenir droit, il lui faut donc par cette 
raifon des nageoires à la poitrine en BF & des nageoires au ventre 
en G. Si on coupe les nageoires B.F comme l’a fait Jâedl le Pois- 
fon ne peut plus fe foutenir & tombe à la renverfe, 

: ' : Coràllaîre IL ’ . : - ' 

Puisque les PoilTons fe trouvent toujours en équilibre avec feau 
& que-tous nagent ou avancent au moyen de leur queue, il eil évi¬ 
dent qu’ils doivent fe trouver tous horizontalement difpofés dans l’eau. 
■ ra. Le centre à.e turUnatkn doit varier à mefure du poid de la tête 
du Poifîbn; & de là auflî doit dépendre la longueur de la queue, 

3. De ce que la forme des* PoilTons eft plus fufceptible d’être diver- 

fifiée que celle des Quadrupèdes, il y aura néceifaîremenL plus de 
variétés dans la première que dans la fécondé efpéce. Aufîi Linné 
Edit. 10. 1766, compte t’il feulement 212 elpéces de Quadrupèdes 
& 480 de PoilTons. . 

4. Il eft parconféquent de la dernière impoiribilité qu’il fe préfente 
en elFèt ni ; Tritons ni Sirènes c’ell à dire, des Monllres Marins, 
qui puiffent nager ayant le^cqrps érigé en ligne perpendiculaire, de 
manière que la queue falTe avec l’épine du dos un angle droit. 
L’avion du centre de gravité les rameneroît de toute néceflité à la 
direction horizontale, d’ou il ré fuite qu’il efl: même abfurde de fup- 
pofer de tels êtres dans k Nature. 

Maïs revenons aux pattes des Poilïbns. Vu queles Poifïbns s’avan¬ 
cent 
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cent par le mouvement de leur queue ils n’ont befoîn ni de longues 
pattes , ni de cuiffes, ni d’os de la jambe ni de pieds. Par fuite en¬ 
core ils n’ont pas befoin, d’un baffin ou p.eMs ofîèux comme cela fe 
trouve néceiraîrement cbéz les Animaux Quadrupèdes & les Oifeaux. 

DÉMONSTRATION. 

: X-a nature nous fournit le plus admirable & le plus frappant exemple 
de ce que j’avance dans la métamorpbofe que fubit la Grenouille. L’Au¬ 
teur de: lâ*Nature leuna donné une queue pour auffi longtems qu’elles 
n’ont point encore de pattes. Maïs auffitôt que celles-ci pouffent & 
prennent une certaine force la queue diminue infenfiblementj jusqu’à ce 
qu’enfin edè dispàroîfîe entièrement^ Cé phénoméie ïurptenant nous 
pouvons en être témoins tous les printemps, maïs il femble moins im¬ 
portant à nos feux pareeque l’Ammai, vu fa multiplicité & lé peu de 
cas qu’on en fait, n’attire pas notre attention. 

MÉTAMORPHOSE D’ANIMAUX QUADRUPÈDES 

.■ ■ . r ';ir,îî f; EN OISEAUX. 

Premier Exemple. Hg, ïz» 

" - - Changer me Vache en un Oîfeau, 

Deffînez le-fqüélete de la V^be comme cidevant pag. 34^ * 

Préparation, En dreffant feulement le tronc de manière qu’il le 
trouve en GC, il fuit que les pattes de devant s’élèvent de terre, 
& 2». : que le centre de gravité n’étant plus foutenu par les pieds 
, de devant, les pieds de derrière doivent être portés en EL 

H 
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2. Le tronc G s’élevant auflî confidérabletnent de terre le cou doit 
fe trouver allongé comme GH. Et la tête doit fe porter en arrière 
pour coïncider en HI ligne de propenfion. 

3. Les pattes de devant rendues inhabiles à la marche, fe trouvent 
tenir lieu d’ailes & fe trouvent dispofées fuivant les conditions ou les 
termes que j’ai prefcrits dans ma 4e. réglé pag. 52. 

5, Maïs comme les Oifeaux par fuite de ce qu’ils font revêtus de 
plumes ne fauroîent être tourmentés de mouches, ils n’ont pas befoin, 
comme les quadrupèdes, d’une queue longue & mobile dans tous les 
Cens, 


SECOND ET DERNIER EXEMPLE. 
Un Qü:A.drijpej)e en un Homme, 134 
Exécution» 


Comme la multiplicité des. Lignes, produiîbît une trop grande confu- 
fion, il vaudra mieux deffiner premièrement, par exemple, un Che¬ 
val établi fur fes quatre pieds puis drelTé fur ceux de derrière; & 
démontrer en prernier lieu, queJes haiE^hes fe & fe réunis- 

fent d’avantage en un feul point. 

2.^ Que les janibes, de d^antr veflant/àrp^dre le lo^ corps en 
îmniere. de bras, demandent par- conféquent; de toute nécesfité à être 
ioutenues par des Glavicules. 


3 ;- Que les çuifTes-; & les. jambes fe; trouvent nécelTaîrement • dans 

une ieule & même ligne: droite. 
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4. Que la têtô n’a pMs feefoin dà fe trbuvet au bout d’un long 
cou, &que par conféquent il n’efl: plus befoin d’une fi grande hau¬ 
teur'pour lé garôt» 

5< Que le dos devient plat* 

t5. Que la tête , ayant dans le premier cas le cerveau & le cervelèt 
plâçés l’ün au devant de l’autre dans une ligne horizontale^ eft à 
préfent plus approGhanté de: la forme fphérfqCte , êc lè ëèntre de gra¬ 
vité & de mouvement doivent fe réunir eii un fé’ul point. 

7. Qu’il eft de toute néceOTité que la mâeheoire rentré en dedans, 
& par conféquent que le nez faille èn dehors. 

8. Qu’on raccourcijGTe les pieds. 

9. Qi’il faut donner cinq doigts- aux pieds. 

NB. Il fuit naturellement de latroifiéme réglé que lés cuiiTes, les 
moUèts chez l’Homme & même les fefles, doivent être plus char¬ 
nus, dans la proportion & à raîfon du befoin qu’a le tronc de pouvoir 
fe tenir debout. C’eft ce qjL Æiftùte ^ ohÎQtvé & expofé d’une manière 
admirable lorsqu’il a dit. De Part, Animal, I. IV. p. 1037. Homo 
mus cauja vacat ^ nates haleta quoâ nalli quadrupeâumjatufn eft» 

Crura etîam homîni femore furâque carnulenta funt, -- Quorum 

caufa una eft omnium , quoà homo folus animalium ere&us eft , ita^ 
que nates carnofas fecit & femora & furas (a). 


Cay L’Homme feul n’a point de queue, & il a des fesfes, ce qui n’a été donné à 
aucun des quadrupèdes. Auffi dans l’Homme les cuiffes & les jambes fout très 
charnues.- De tout cela il n’y a d’autre raîfon que le feul privilège de l’Hom¬ 

me au deffus des Animaux de fe tenir debout naturellement. Pour cela il avoît be¬ 
foin de feffes plus charnues, de cuilTes & de raollèts. 

H 2 
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c O N C i L U s I O N. . 

Telles font, Meffieurs! les vérités que j’avoîs intention de vous 
faire connoitre ! Si je n ai pas réufll ni répondu à votre attente, en 
donnant des réglés fuffifantes pour guider les Peintres, j’aurai du 
moins fatisfeît votre curiofité ; & je me flatte de vous avoir donné des 
vues plus étendues, fur le plan général que le Nature fembie avoir 
obferve dans la Création des Animaux. 

L’attention fmgulière cependant dont vous m’avez honoré exige de 
moi des remerciments proportionés à une faveur aulli diftinguée. 


F I N- 




BEAU SUR LE 

P H Y S I QUE 

ou DES 

F O R. M E S. 



I N T R O D U C T I O N. 

M E S S I E.U R S! . ' 

ous les hoairaes doués d’un jugement & d’un taa fain, tous cei» 
qui; par étae oup^ gôut fbnt attâcliés à TArt de k Peinmi^p fe; fon 
touj»s pepfîaades ^ ont penfë-unanimement, même Ibu^ de la 
inanièrela plus ferme qu’il exifle dans ce Monde l o, un Beau EhyTiqué, 
je veux dire une certaine b^uté dans les formes, fondée fur des prin- 
èîpes confiants immuables & parconiequenc qui ont eu lieu de toute 
éternité a®, que tous les Hommes làns exception en ont le ifentîment 
inné, de mamere a en êtrekfeaés par h feule impulfion de U Nature. 
Néanmoins perlbnne, que je fecbe au monde, n’a fii jusques-àujourd^ 
bui, définir en quoi ce Beau, auffi conftamment le'même & 'parcon- 
f^uent immuable dé toute éternité, confifte beaucoup: moins’, énœre 
éfi:*en parvenu à nous le-démontrer d’une manière fàtisfeilaneev - 
A mon aviéce Beau Phyfiqiié nkxifte pas~ dans k Nature;- c’efl: à 
dite, qu’il’n’â pas lieu- dans lés chofes créées, ou plutôt qu’Ü n’efe pas 
applicable à la forme de l’Hommé ni à celle dès Animaux ou des Plan¬ 
tes; par ce qu’on n’r retrouve'jamaîs une certaine proportion-générale 
fôumife' à dès réglés dâerminéës coïtantes j mais bien, une hâ'nno- 
îiîé’pkfaite & invariable de leurs parties conftituantes, la quelle tend 
uniquement à leur u tilité abfolue & ne fauroît impliquer en elle même 
ËTmoindre idée de beauté dans les formes. 

La Vénérable Antiquité, fesplüs grands Phüofepheâ, fes plus célé¬ 
brés Artiftes, & ceux qui cultivent-encore préfëntement les Arfô par- 
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mî nous, penfent que le Beau dans les formes dépend efrentîellement 
-d’une certaine proportion des parties comparées entr’elles. D’après ce 
principe (a) dit „ que lé Beau ne réfulte pas tant d’une con- 

„ venable analogie des Eléments que bien de l’analogie des parties 
„ conftituantes entr’elles, par exemple du doigt à la paulme, de la 
paulme à la main, dê* la main au coude „& de -celui; ci aü bras, en 
;, ;ün mot, de:toutes lés parties lès unes à l’égard des autres^ comme 
on peutdes voir dans le ;li\7re: des Proportions de appelle 

Normc^:. G’eft d’après ces idées que ce grand Artiile r fit une ftatue 
à la quelle la béauté des^PropprtionsJit donner comme à fon. livre le 
nom, de Norma on Regkiii^FUne (h") ;feît_mention de cette, ftatue 
comme d’un Chefrd’Oeuvre: que. tousies; Artite fans raucune exc-ep- 
don;, : I réfîmde:la 'beàiit:é:. d^ Pfopprtiqns qui-y regnoît: appelîèrent 
Cmoh ^c’efl: à dire legle) & qu’ils l’étudioîent pu le fuivoîent conham- 
ment comme telle»^ - r T- ^ - - : . 

. A rl’exempledes Anciens tous les^PeîntresdE Statuaîres du XV neçîe^ 
lorsque les Beaux Arts ont ’r 6 c.ommençé 4 fleurir, remirent en 
ce prétendu mérite des ProportionSs: & le défendirent avec ,chaleur, 
comme il ;paroît par Vinei^ Alherl Durer-^ & le grand 

fe.aateur de : rillüflre Mengs^ ^ ' ■ 

Maïs quand même l’on voudrok; admettre leur hypothèfe & l’approu¬ 
ver comme bien établie, il nçms^refterpît encore cette queftiqn à pro- 



Cdàssïs.L p. «255. Vers la-fin H. ‘ - - 

Pline. Tonu^a Liv 34. Ch. 8. %. 3, p. ôgOi Edition d’Hardouin .. 



pofer. Pourquoi cette régularité de Proportion, demoit produire fur 

notre ame un 'e§ét: nécéffaîrè id'approhMîon &.d':aj]mtement^ & cela 

chez tous let hommes fans excéptions? : Eft il abfoîument aéceffaîre 
que nous devions naître avec le fenrirrieht intérieur du Beau Ph^ftquey 
comme Dieu nous a imprimé, dès:læ:iiaîffance,-le fèntm 
à&Beau MoraU le: fentiment de la Vertu, de la Ten^ 

dtefle, :de lîAmitié & àinfi du .relie? :;iVof2 ajfurémenti. La .diverrité 
des gouts iqui ont régné dans la ^Peinture dtrla Sculpture de tqusjles 
tems Mit Mie pour nous convaincre du contraire. : - - - 

Ce n’ell pas fans droit, Mcffieurs ! que vous nie demanderez dans ce 
moment, pourquoi donc, nous qualifions de B elles. ;Ces ftatues dea An^ 
ciens que le cOnfentement djautant de fiecles a conllamment admirées P, 
Pourquoi ununun Phidias^ un Appelle^ ont ils. 
été conllamment célébrés ? Pourquoi un Michel. Ange^ un Raphaël y 
un Corrége^ un Titien y & d’autres que je pourroîs. leur égaler , ont 
üsacquis un nom immortel?;Tandis quilelb^é^^ conltaté que la 

beauté de leurs ouvrages ne peut être fèntie & appréciée comme il faut 
qu’après beaucoup d'étude ? . . v > - - 

Vous me demanderez enfin, Meffieursl Ell-ce que le Créateur de 
rUnivers à tellement conllitué les Hommes,, les Animaux & les Plantes 
quun certain rapport de leurs parties en falTe apperçevon le mérite, 
comme nous admirons la beauté confiante de ce? rapports dans le mou- 
yement accéléré de la cbûtc des corps j dans laclîon des jfiuides, 
dans les. oscillations :dU pendule,- i&..dans-:lea.révolutions, des .éorps 
célefies autour, de leur centre commun? —Maïs peutêtre cette be¬ 
auté même n’éfi.éllèiüiïi que puréinent' àccidépl^e & rfît Pelle |amaîs 

été définitivement concertée par l’Ètre Suprême. 

I 







Mon plan^ Mefîîeuts î efl: de.vous.démontrer.dans cette féance que 
le Créateur Touc^BuilBnt^de l’Univers ,' .(fens la des corps,- 

notamment dans celle des Animaux, n’a eu autre chofe èn vue qu’unîi 
quèment dt excluflv’ement: i’iitilité de leurs q>arties: conftitüantes, & au¬ 
cunement leur rapport ou proportion condante; parcDiiféquent qu’ii 
në peut y- avoir de Beau pofitif, invariable ou. condamment le même, 
& cdmme" établi de toute éternité concernant la forme des Animaux !.; 

G’èd à cpoi nôliâ nous bornerons exciuüvement; quant à préfent', 
parceque la contemplation des: Plantes nous entraîneroît beaucoup trop 
lOînV quoique mon adêftîofï s’étende tout auffi complettèment A cé- qui 
cotorne leur fôfme. C’ed d’iaprês. ces principes que . je démontrerai 
cîaîremënï & fans tëpllqae imt te ' '^t. meut, ^^UpomBem 
Mûrit %fùrm ^ '& des mtrès minimaux dépèMwni^^ 

d'une convenance muiuüle'-^rdun mnfénièmm établi fur rauterité 

’ Mâîs-jé-ni’dppliqnêfâîipdacip|iementiàlfèîre voii- rqî^ m ^ 
irouvtrit Beûtf-iiiMnt à 'itKxtérïettr^ def "-^dune puretrtfr^mtaMoû 
Me ce à quoi nous fommes fnguUerement aàmtumès'. ff^t j -. : ; 

^ Enfin }ê démontrerai encore que faptitude à faidrce quî ccmdîtue 
le Beau, & à l’apprécier,c qu’on peut nommer tadi ou dépend 

Çay Ëj>M. Burke:^/- U 'Subîîme te Beau dît kceCtQ ôccàfîon avec bêaucoüp Sq 
iiïfeè pt 185—186. „ Èmcé if pmpQftiôn aoés 'flot’opieràtè a-Batüral power 
atteadir^ fonfe it,must.eitîieLl)e a cuftom,corît&e idea.pf .utiIity,.,Uiere i* 

«ôoth^ way. Puisque la proportion n’agit pas par un pouvoir naturel d^en- 
danMerCertaines ^efuref . données, elle ne peut influer qu’en raîfon de l’habitude 
ou de 1 utnîté qui en déave & il eft irnpdffiyie i^u’eiie Ifle îk iBuiiô amrà 
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bien d’une dispofition à fentir^ dc qui n’eft p^-également pro*= 

pre à tous les: hommes en.général, jmls qu’elie:e^^ pkis fouvent le fruit 
de l’éducation, de rhabitude-àconCeitopl^r ÎQUilieUeffienpîes'ram 
produaions de l’Art, & qu’elle eft presque toujoum en raîfon direde 
de la fomme de nos connoiffances, plus l’éducation quon nous a 
donnée (d^ 

Yofè fans, doute, Mefiems! un objètrbien digiie^ de cette Acade* 
mie.;-:mais., traité de la façon que je,me.fuis propoféd^de faire, très 
peu: prope àremporter votre approbatima & vos applaqdiffements l 
: Je:ne:lê fens que trop, Meffieurst fi j’ai jamais eu de votre 

îndülgens^ & de votre bonté envers moi, c’efi: furtout à cette heure 
où n’ayant pas,'comme dans mes discours précédents, des, véntés neu¬ 
ves à vous ;pfepQfèt je ne faurcûs.me üatter de captiver également votre 
-- Bien loin de là, MeiTieursI i’ai; dans ce 
moment à combattre dans votre efprit des préjugés fortement établis ^ 
des péjùgésmâme que fautonté d’une longue, fuite de fiecles femble 
avOkeonfomé&d’une façon irréfragable & fanaionnés pour toujours! 
Aprè^ âenc avoir, rempli çette^tâche fi^difficile, ib faudra encore gagner 
malpé'vous même, une appobation qu’il ne me .fera que trop difficile 
d’obteniri 

. : Pouîîendre re^pofition de mes idées plus4aîre plus facile, je vaîs^ 

Paroles de quelques efeups dé- 
monftratîves qui pourront fervir d’exemples. J’invoque en attendri,» 


WÏÎÎKEI.MANIÜ confirme pleinement mon ayis pa. 7* Vm d&r fâhigkdt der 
mpfindung des [cl'onen in der Konst, „ Que la dispofition à difcerner le Beau dans 
les Arts ne peut être éveiUée & accrue que par.l’Educatioa., ; n : 

} a 
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Meffieurs! toute votre attention; & s’il m’efl: impoffîble de vous fatis- 
faîre par le^ charmes de l’éloquence , je tâcherai du moins à mériter 
votre bienveillance par la bdévété du flyle. 

s. I. 

Dès la plus haute Antiquité le Beau a été 11 obfcurément il myftérî- 
eufemènt ^-ii verbeufement décrit par lesPhilofophes, qü’ileft comme 
impoffible de reconnoître même ce qu’ils oiit voulu défîgner parce mot. 
Toutes leurs définitions embarafifées du que font elles autre 

chofe fînon des paroles fonores maïs vuides de fens, & qui ne renfer¬ 
mant aucune utilité iié font par fuite applicables à rien ? 

Platon (e) quoiqu’il dife très clairement que reffentiel de la chofe 
CQufilte à connoître proprément ce parle moyen de quoi ou à l’aide de 
quoi les chofes belles nous^paroiifent belles ; cujus heneficio omnes res 
pulchrœ. funt pulchræ'^ ne fait cependant aucun fcrupulè d’ajouter; 
,, Quil ne -peut dé toute héceffité être autrement, fînon que les cho-> 
Tes qui font bêllés en réalité, nous doivent; paroître telles,, fur tout 
quand elles font douées dé ce qui fait qu’elles nous paroîifent belles”. 

Maïs la grande & l’unique queftion fe rapporte à fa voir quelle eft 
cettè chofe qui produit un tel efiet. Eft ce la Proportion ou Symme- 
trie.^ Et alors quelle Proportion ou quelle SymmetrieP Si c’efl: autre 
choieAlors quoi donc?- : ' . 

Je me flattoîs de trouver chez Vitruve une explication plus fatis- 


00 Dans le Hippie!. Major. « 94 , B. édition de 
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le Beau dans î’Architeaure dé- 
faifante; mais il dit dabord que le p^nvenance CH 

pend de l’arrangement, de la fymmeme & de 
Lu après U ajoute que l’Enrythmie, ou le 

l’agrément dans Leur convenableà la 

» - - re¬ 

tour fe correspondl lapLortion. c’eft à dire, autant que je puis men 

£ une S que tout eft Beau ® oti il y aRégularité ou Proportion. 

PeLne ne Leftera cette alTertion; fflids on pourra demander en- 

fuite quelle Ml être cette Proportion de la Longueur a 

^ la Hauteur? vu furtont que dans les cinq ordres ^Arcteeto 

A f a - r-p nui fb neut voir principalemont dans les ruines des 

"u'TeLis^ 

^ étoît un grand Amateur de la Peinture (JO , prétend que 

l’on dévote trouver préférablement le Beau chez les Hommes^qui^K 
une belle couleur, une proportion & une dispofition convenable4ms 

leurs membres icisr-, dit il, la Beauté confifiedatis la régularité des 
•parties ^ dans Vagrêement de la couleur CO* 

"7o ArcMteaura eft dispofitio & fymmetria; & tov de Archlt. 

Cap. 3. 

L) Ibidem- 

m Me*. Med. Clasf. 7. p. d. . 

" Tom. L p. 1155-H. ad arem- 
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Enfuite il exalte beaucoup l’excellent Ouvrage fur les Proportions 
de Pùlycîete (Q & il conclut que fiiivant l’avis des plus grands Philo- 
fophes & des plus grands Médecins le Beau de la figure Humaine doit 
fe trouver dans la dispofition régulière de fes membres. 

Il paroît donc démontré d’après ce que nous avons rapporté de Pla¬ 
ton de Galien & de Vitruve qu’ils étoîent fort loin de connoitre claîre- 
ment ce quelque chose cujus heneficio omnes res pulchroe funt 
pûlchrœ, par P ai de & le mo^en du guel toutes les belles chofes font 
belles ^ maïs encore plus éloignés de pouvoir donner à ce fujèt . des ré¬ 
glés ou des principes. 

• \ - ■ S-n. 

La flippbfîdon dans la quelle on efl: encore aujourdhui que nous 
avons un fentiment înné:duBeau Pbyfique efl prife & provient origi¬ 
nairement de ees mêmes Philofophes de l’Antiquité. Ozez vous encore 
douter^ àitS^jmmaque ^ Q) de la compétence des Pbîkfophes à prononçer 
fur le Beau^ tandis que même les plus ignorants des hommes admirent 
le Jupiter Olympien de Phidias y la Vache de Myron â? les. Prêtrejüs- 
de Péyclete? ■ ' 

fa pénétration de mtre jugement va bien au de lày fans quoi le 
mérite des belles chofes ne fcroît apperçu que de fort peu de monde y fi 
le fentiment du Beau-en général ne s" étendoU même jusqu^ aux plus igno¬ 
rants de la Terre l . ^ 


G) Ibid. p. 255. 

CO Lib. I. Ep. 23". félon Juniui de Pianra Veterum p. 40. 7. 
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Intéïlîgenâi naîtira latius patet , aUoqui prœclara rerumpaudsproha^ 
^Ætur^ fi Boni cupisqué fenfus ètiam ad impares mn vèniret 

Cicéron dit donc qu’on a droit d’être étonné que malgré là prodl- 
gieüfe différence qu’il y a entre un homme entendu & un ignorant, le 
jugement naturellement porté par tous varie de fî peu de chofe. 

Dion d''HalicarnajJ'e établit pour la même raîlbn que la nature a doue 
tous les hommes fans aucune exception de ce fentiment inné dès la 
naîlTance. Epi&ete pouffe les diofes jusqu’à l’extrême du ridicule en 
attribuant au Beau un tel pouvoir & une telle influence que même les 
pierres en de voient être affeéléés('/ 2 ). y 

Ce qui prouve cependant démonflratîvement que les Anciens avoient, 
tout auiïi peu que nous, ce prétendu fentiment inné ài Beau .y c’efl: le 
jrtft de la vie de Potpcleîe que nous a tranfînis Ællen Çpy Cet illu- 
'ftie Statuaire, dit i4 fe trouvant occupé eh même temps à la confec¬ 
tion de deux fiâmes, U fit à l’une tous les changements que luî pre- 
irivirent ravis é les çonfëils des foi difants; Amateurs qui vinrent le 
yiüter dans fon attelier tanà^ qu’il achevai f^tre entièrement félon 
fa propre manière de voîr.êc fes connoîiîancesi Lés deux jflatues ache¬ 
vées il les expofa l’une ;& l’autre au jugement du Public , félon la cou¬ 
tume d’alors. M^s qu’arriva t’ilP c’efl qu’on n’eut point affez de farcàfm^ 
& d’ironies pour, ridiculifer la première, "pendant que tous les fpeéla- 
teurs s’accordèrent à exalter jusqu’au ciel la beauté de la fécondé. Sur 
quoi l’Artifte triomphant Wnfporté d’aîfe, addréffa ce compliment 


fj«> De Oratore Lib. 3. 

(») Selon Junius ibid. pa. 40. §. 7. 
Çf) Varia Hifl:, p. 940—41. 
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à i’Afîemblée. „ La ftatue que vous meprifez & dont vous vous moc- 
„ quez à préfent, à été rechangée & retouchée félon vos avis & vos 
„ confeils, c’eft à dire, que voilà la vôtrel Quant à celle au con- 
„ traire que vous ne croyez pouvoir élever aflez haut par tous vos 
,, éloges, elle eft exaélemènt & uniquement faite félon mon goût, 
,, par moi feul, en un mot voilà la mienneV Cp)* 

§. IIL 

Mais il eîl temps de revenir de cette digreffion, & de vous rappel- 
1er que d’après mon indication les Anciens n’eurent jamais ce goût inté¬ 
rieur pu inné ÿomleBeai/^ qu’ils fe flattoîentdepolTéder; & j’ajouterai 
que toutes les nations de la Terre, fans exception, prouvent affez par 
les formes bizarres qu’elles inpriment à leurs corps que jamais il n’a 
exifté auprès d’elles cette idée ou ce fentiment inné de la Beauté. 

Je vois les Indiens loin de fe conferver les dents belles & blan¬ 
ches, félon le vœu de la nature , fe les travailler de manière à ce 
qu’elles deviennent d’un noir de Jais, qu’ils trouvent incomparable¬ 
ment plus beau. Les Oreilles qui dans toute l’Europe & dans nos 
pays furtout ne fwoîent être trop-petites, ils fe lès allongent à un 
tei excès qu’elles fînifîbnt par pofer fur leurs épaules. 

Il me par-oit fuperflu de vous faire palTer four les yeux les gros 
& épais Chinois accompagnés de leurs femmes aùffi maigres & aulTi 
décharnées, qu’il fè puilTe, mais qui font les plus belles du monde 

à 


O) Ibid: dans la note. 
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à leur yeux ou bien les Femmes d’Afrique avec leur gorge pendante î 
ou les Sauvages Américains avec leur peaux peintes & tatouées; maïs 
ceux ci en outre s’imaginant être d’autant plus beaux, que leur nez & 
leurs levres font perforés d’un plus grand nombre d’ofîelets & de pier¬ 
res à titre d’ornement. 

Il feroît egalement hors d’œuvre de faire une defcription de la cou¬ 
tume qu’ont nos Jolies Femmes de chercher à fe rendre encore plus 
belles en donnant à leur bulle la forme d’une toupie, par la violence 
avec, la quelle elles fe ferrent le bas du corps, tandis qu’elles fe 
réunifient les omoplates l’une contre l’autre, & enfe comprimant la 
gorge prefient le plus poffible leurs deux feins l’un contre l’autre ! ^ 

; Je ne fiîîiroîs par fi, comparant entr’elles toutes les Nations répan¬ 
dues fur la vafte étendue de la terre j’entreprennoîs de démontrer com¬ 
bien font ridicules çontradiéloires & abllirdes les idées que chacune 
fe fait de ce qui peut contribuer au Beau Extérieur, Qu’il me fuffife d’a¬ 
voir faît toucher au doigt qu’infailliblement tous les Peuples fe feroîent 
accordés à un feul type, à un feul genre de Beau Extérieur, fi dans 
le fait il y avoît un goût inné à cet égard, comme il y a très certai¬ 
nement un fentiment inné pour ce qui eft du Beau Moral. Car fur 
celui ci on n’a jamais obfervé la moindre différence chez les Nations 
civilifées, pas même dans l’idée des peuples les plus fauvages & les plus 
barbares. Chez tous la Chafteté, l’Amour, la Fidélité, le Courage &c. 
ont été également eftimés, & jouifient de la plus grande confidération, 

§• IV. 

Nous devons pafîer maintenant à examiner fi ce Beau de la forme 

K 
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confiée dans une certaine proportion réciproque entre les parties con- 
ftituantes ainfî que Galien & une multitude d’autres, fur la foi des 
Anciens , Philofophes, l’ont cru ; comme enfin la plupart des Artifires 
fur la foi de Polyclete le croyent encore à prëfent. 

Commençons par fuppofer pour un moment que la fymmetrie ou 
la proportion doive être prife pour hafe du Beau Phyjique, Dans 
ce,cas nous ne pourrons nous refufer de convenir, que cette efpéce de 
Beau fiiion partout le même, devroît pour le moins fe trouver tel 
dans l’Architeélure. Cependant nous démontrerons le contraire- par 
des exemples ou, des faits làns répliqué. 

Premièrement à partir du Stylobate, ou.piedéftal il faut obier- 
ver que dans aucun des ordres , il ne fe trouve déterminé quant à fes 
dimenfions ou proportions. Dans l’ordre Tofian il a pour Bloc un 
Cube ÎQÏQVi Bhilandre (r) qui étoît difciple-de Serlio^ry 
Dans l’ordre Dorique la mefure en eft déterminée par la diagonale 
du quarré, prife dans fa largeur (O- Pour VJonique- la même 
chofe Corinthien c’eft comme la diagonale ajoutée à la 

momi àeh. largeur he Compofite m le Romain 
la Diagonale & un- quart de la largeur C^). 

Fignole de fon côté prefcrit des Grandeurs toutes difîerentes pour 
ces Piedeftaux-; Plane. L Pa. 3 . favoir la diagonale du quarré pour la 



(qb Tous ces Piedellaux étoîent deffinés fur une planche lors de la démonftration. 
CO Vitruve Ediî. de Philandre, pag. 56, 

CO ibid. p. 100. 

CO ib. p. 104. 

Ib. -p. 107, 

Ib. p^ 108. 
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hauteur du Bloc de l’ordreau Dorique il, à rjonique quel¬ 
que chofe de plua; au Corinthien deux fois la bafe. 

.Dans les Ruines de Balbek on trouve les piedeftaux des Pilaftres 
d’ordre Corinthien PL V hauts de deux Diamètres feulement & larges 
de?. Un autre eil comme le Cube P. 30 . ib. 

Pour abréger 5 il eR impoffibie de trouver nulle part aucune propor¬ 
tion confiante. Tout cela n’efl pareonféquent que pure conjeélure, 
làhs.aucune progrefSon; déterminée, & parfaitement arbitraire. Il en 
faut dire autant de la proportion des piedeftaux confidérés par rapport 
aux plintes ou focles Qv). 

il. Quant-à la proportion du fufl de la colomne dans l’ordre Dori- 
R parcat d’apres^^Vr^^é que les Athéniens n’ayant aucuee 
connoî^nce de la proportion qui a voit été donnée aux colomnes 
dans le temps de: Dorus ils y .avoîent appliqué les .proportions de la 
figure Humaine, leur donnant félon Vitruve la proportion d’i : d Çj). 

Le même- Vitruve égaré par ce préjugé tient les proportions 
de l’Homme pour un modèle fi.parfait de beauté, qu’il condamne 
nettement tout Edifice qui ne reffemble pas quant à l’arrangement de 
fes parties à un Homme bien proportionné. Il compare la Colomne 
^Dorique à un Homme, rjonique à une Femme, de manière même 
que les Volules lui parroiffent en faire les Cheveux, & il leur donne 
la proportion d’i : 8 î. La Colomne Corinthienne commentant en- 


Cw) Ibid. pag. 199. 

Lîb. IV. c. I. p. 125 . 
Ibid. p. laé. 

(2-) Ibid, Lib. I. ch. i. p. 79 * 
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core plus déliée il la compare à une jeune Fille ; quoiqu’à mon avis il 
fut mieux de la comparer à un jeune Homme à caufe de la moindre 
épaiffeur des hanches & de ce fvelte de la taille qui ajoute tant de 
grâces à la forme extérieure. 

Cette comparaîfon abfolument contraire à la Nature a été copiée 
mot pour mot par tous les Architectes, & notamment par fe Sieur 
Riou 

Maïs comme nous avons remarqué plus haut qu’il n’y a point de 
rapport entre les proportions des hommes de diverfes Nations & vi' 
vants fous différents Climats, il en réfulte que les proportions données 
a la colomne Borique ^ aux autres coîomnes, doivent être fujettes à 
des différences très marquées & parconféquent être fort arbitraires. 

Je ne iiniroîs pas fî je vouloîs faire mention de toutes les différences 
en variétés quant à la ftature, aux traits du vifage, aux cheveux cré¬ 
pus ou non crépus, aux mentons avec de grandes barbes ou fans barbe 
qui caraaérifent les habitants de l’Afrique ou de l’Amérique 1 - 

Que fignifie parconféquent la préférence des proportions dans les 
coîomnes Boriques^ ioniques ou Corinthiennes lorsqu’elle doit être 
prife d’après la forme de l’Homme , que nous avons démontrée être la 
plus inconflante de fes modifications? Je n’ai pas été médiocrement 
:fatisfaît d’avoir trouvé que Perrault; a confirmé cette obfervatîon 

Nous ferons voir par la fuite que les Boriens n’eurent jamais en vue 
un pareil objèt de comparaîfon; mais feulement qu’ils ont dreffé leur 
cabane fur des poteaux affez élevés pour pouvoir paffer par defTous,, 



C) Grecîan orders of architecture, chap. Il, p. t-s. 
Ibid, p. 114. g. 
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enfuite qu’ils ont peu à peu exhauffé ces rnênies. poteaux , aiiifi quît 

peut être démontré par la forme du Temple - àe Tbéfée k Athènes^ & 
par celui de Fæflum (ou Pofidonie) àms le Royaume de Naples.^ : 

tn. Que dirons nous de la hauteur des chapitaux Corintbiem qm de 
îaveii de lui même préfentent-de fenfibler différences quant 

à leur hauteur? à tel point que ceux du Portique du Panthéon à Rome 
font plus eleVés qu’on ne les trouve partout ailleurs. / ~ 

" L’Excellent Ouvrage de fur les Ordres de l’Arehiteaure 

Grecque, furtout la Préface méritent fmgulièrement; d’être lus & l’ôfi 
peut comparer ce qu’il nous a préfenté avec les belles Ruines des mo* 
numents de la Grèce publiées par le Célébré Mr^ Pe a^vec cel¬ 
les àe Palmyre y2Lvec-cQlles-àe BaBe^k & d’autres EdificesLaauellement . 

ruinés, qui furent élevés jadis par les Grecs .ou. les ^Romains dans 
l’Afie Mineure & la Syrie, pour être pleinement convaincus que non 
feulement dans les ordres différents , maïs même dans ceux d’un feul- 
nom, il régné une- très grande différence quant à la divirion dés pat:^ 
des conftituantes de l’entablement, comme les. architraves .ou Epifyy 
lia y dans les corniches, dans lès; frifes ou dans les méto¬ 

pes, les triglyphes, les modifions :&c. Tant il efi'vrai qml n'a ja^ 
-mats exijîé de proportidns confiantes y réelles i)u fondamentalement 
établies y même chez les Nations les plus eclaMes î \ j- .; ; * 

L’illuflre^ & foigneux Desgodetz l à outre cela fait voir on ne peut 
plus clairement o^e m.Palladio ni *S'^r//a, n’ayoîent donné ayec-préci- 
fion les mefures des Edifices Antiques qui fe trouvent à Rome. Mr, 


01 ") Ibid, p. 10(5. Expl, pl. 23 de Perrault, i 

K 3 
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Chambrai lui même dans fon PamUele des Bâtiments Antiques & Mo¬ 
dernes s’eft bien fou vent troi^ à cet éptdcomme on .peut le recon- 
noître en nonabne de' plaees' pâ£ l’infpaêtiomde Ton. Ouvrage,,)(f 
■ -Quand aux’ Métopes que ^Fignole confôumément aux préceptes de 
FHmvû- prefoiit de . faire en ■ quarré. iexaétv-di'efî: très- eertain que les 
Anciens nbbfervèremt jamaîs aucune me&e iconftante; à'; eetjégard. Ils 
les firent tantdt plus. -oblongs)tantdt pks .eôunis fidivant leur iàntaide , 
c’omme ^on’~ peut le. .voir dans les B^uines ‘ f ‘MX 'à^. 'Pafido» 

nie, il'en faut dire autant* de lotîtes.les;autres parties de 

Mentalement.. : - «. . ; : • • 

'Voulez vous avoir-maintenant une preuve^jMeffieursl de l’aveugle 
préjugé aveciâe-.-qiiel nous coiidiiî&îïsîfor: toutes .p^es ebof^^^? 
Confultez Mr. üè Roi &jv0us;;fl tsouverez exp^ément énonçé : que 
toutes les divifions -dans les' -.ordres; d’Arcbite^cire qui déivent leur 
orîÿné au ;temp de j^ràr/Êr font agré^^^ belles, tandis qu’au 
eontrâlre toutes eelles -qul-s’eniéloignène. ne doivent êtœ regardées, que 
commè vicieufésdernêine bizarres!.i.'.e ,, . 

Cet Ecrivain û diftingué ifur .îlArcMteciare .dit .enfînî que pour fe 
procurer les plus belles proportions poïïîbîes. en f^t de ces ordres il 
ne faut pas foulement choîfir les. modèles qü^en préfentênt le Grèce, 
MAfîe Mineure, la\ SyrieBonîe\ mais- confolter enc(^ les idées 
êe-'ŸWme & deiitqusles plus illuflfesî;Ardiitea:es des temps pofté- 
rieurs; -c;^ dm doit cof^mer les ëegks:’fondamem les 


Cü Voÿèz le Parali. PI. I. pl. XVJL XVHT. de ilfr. Riou. 

(cc) Ruines de Rœftum par Thomas Major 1768. Pl. XII. fig. 10. & Pl. XXIÏI. 
êg. I & 4. ■ - - 
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ordrM ài FÂrchitéÈure §ar lit tompar'aifin de tous,-tes. inàîtns 

entre eutc. .- -.. = ■ ■■ 'i •“'? •' . - 

' rv- Eorsqrdn- vîent.à' ëxâmirer foi^sèufemeBtci^ôrigme; d’un 
Bürîqm^ éû XQcomolt bientôt que ïa‘ Bmmé^s^ëk ''fàUyÿàs 
îà hafe-, xmk\\xé des Trt^^hes^'^'^Metopû .de 

rÉntaMemm., des dépendent immédiatement de là pofition 

purement arbitràîre des poutres-, des folives, des trigl^^hes &g. ’ 

Ôn reconnoîtra évidemment pard’m^eMon dü- Têmpïe à^-Thêfè^ à 

Athènes dans les temps les plus reculés, on ne plaçoît pôim? de 
focle ou baÉ fous les colomnes, maïs feulement de fortés" planches 
entre le haut de la eolomne &; les poutres tratfsverlàlemént couchées 
bu ^architrave, îes^qdsües-ont donné par la finte^lleit 5^ la îbçme: des 
chapiteau^; ^^e Fbua ^outé tes locfôs bii baies audMfôiis des^oiom« 
'peutêtru uftiquèmênt aSn de eorriger lès cas ou-0e fôonçon d’un 
arbre étant abufivemeht éé trop eourtp àfallü fupplèer è fa hauteur par 
faddition d’une petite planche poféeW deffous d’eÜé? feutêtré aulfL 
cela n’a t’il été imaginé c^bpmr em^ la pourriture?, v 
‘ Il rfèi de même pas invràîïemblMd que les colomnes^ont été can» 
nelées à rimiiation de l’écorce fendillée des vieux; iâpihs,- dont^on 
avoir befoin pour la conltruaion des grands Edifices. 

Vitruve vous convaincra derefie des deffauts de l’ordre 
comme n’étant alors encore qu’une produdion brute & groffière (J?^ ; 
enfin que tout ce qu’pn.y obferve n^ été imaginé pour plaire 


Cà) Ici rauteur préfentoît à l’auditoire le delTein d’un Edifice de Tordre Dori- 
^iie dansie goUt du Temple de Théfée ^'Athènosy - ' ■ 

Qd) P. III-II3-II4* Lib. IV. Ch. a do Perrault, 
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par fa beauté, maïs feulement inventé par le befoin & la néceffité abfo- 
lue: ce qui a été pleinement confirmé par Thomas Major [cj, 

; Les Joniens; parroîfTent avoir employé plus de légéreté dans la con- 
toétion de leurs toits, & ne pas avoir mis les folives premièrement 
:fur les poutrelles , maïs immédiatement fur la frife, d’où il réfulte 
que les modillons fe trouvent chez eux au defTous de la corniche. 

Au,théâtre élevé par Marcellus k Rome on trouve les modillons 
/au, defTous de la cprniche dans l’ordre DoriqueyyoYQZ Çhamhrat 
ïpage 17 ,- : ..L 

V. Perfonne de vous, Meffieurs î n’ignore l’origine du chapiteau 
Corinthien inventé, par un certain Callimaque fuivant le raport de Fi* 
truve ; Celui ci ayant vu par hafard une- corbeille avec quel- 
ques nipes dépofée fur. le; tpnibeau d’une jeune fille & recouverte 
jd’une pierre affez large:, des feuilles d’Acanthe s’étoîent repliées à Ten- 
tour d’elle & s’y étoîent attachées d’une manière des plus agréables à 
la vue. Nous n’ignorons cependant pas, Meffieurs î le fentiment de 
Filalpande^ nfcelui du fameux né dans cette ville, qui fou- 

dennèrit que cette, prétendue origine ne doit être envifagée que com- 
sne une fable . 

Suppofons même que cette forme de chapiteau foit empruntée du 
lernple de Salomon, ou imitée d’afrès les colonnes Egyptiennes? II 

n’en. 


CO p. 20—21. 

CO Lib. IV. Cap. i. p. 126-127. 

CO Vilalpande fuivant Vignole p. 289. & p.’56, — Recherches fur les Egyp- 
Mens Tom. 2. p. 71, 
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n’en fera pas moins abfurde, de voir pofer tout un bâtiment fur des 
corbeilles, des cloches & fur des feuilles molles dune planta mucila- 
gineufe; ou fur des feuilles de Laurier, fur des plumes d Autruche, 
des branches de Palmier & ainfi du relie! C’eîl d’après cela qu’un 
Auteur anonyme ([*]) n’a pas réfuté fans railbn le zele de Winckel- 
mann, à vouloir nous préfenter fans celTe les Grecs pour modèles à 
tous égards, prétendant quil y avoît en cela du ridicule& que 1 habi¬ 
tude feule nous avoît induit à cette efpéce d’admiration- aveugle ; c’eft 
ainfiqu’Ovide nous parle,de l’objèt de fes amours, qui fuivant 
toute apparence, ne méritoît pas le titre d’une grande Beaute. 

Eximit îpfa âies omnes e corpore mendas ^ 

Tous les défauts disparroiffent à la longne, & ce qui parîoîflbît d’à- 
' „ bord choquant devient fupportable avec le temps”. 

Pline ài Vitruve trouvoîent déjà de leur temps qu’il étoît abfurde 
de faire fupporter des Edifices d’une péfanteur énorme par des figu¬ 
res de Eemmes délicates ou même par des figures d’Hommes , à l’exem¬ 
ple des Athéniens qui faifoîent foutenir ainfi les leurs par mépris pour 
les feipmes de Carie! Ges deux Auteurs Romains s’accordent à dire 
unanimement que ce mépris pouvoir- prétendre à quelqu’efpéce d’ex- 
cufe dans ces premiers temps, mais aucunement dans le temps où ils 
ecrivoîent. 


(♦) Monthly, Revie'w^ append. Vol. 65, p. 528, by the Chevalier d’Azarau 
Burmanms Tom. I. p. 644. 
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fllluflre Chambra^ Çf) & Riou ç-ff) ibnt d’entre lès' Arcîiîtedes^ 
modernes ceux qui jugent la deflus de la même manière ; & en: dépit 
de toutes ces remarques ü fages nous voyons un Garrachexm. Ser - 
Ito m Michei Ange & plufieurs autres des fîecles précédents avoir 
introduit partout ce mauvais goût, quelqu’abiïirdé & choquant qu’il 
puiffe être î: Combien ne voyons nous pas encore journellement dans^ 
les maîfons les plus anciennes des Cheminées foutenues par des figm- 
res d’Hommes ou de Femmes délicates 1 Chambra^ s’indigne & fe ré¬ 
volte plus particurièrement encore de ce que non contents de Mre? 
porter les Edifices è dos par des Efelaves,, nous y employons même; 
des figures dignes d’imprimer le refpeéb,, comme les Vertus, les Mtt* 
les,, les Grâces & même des Anges t 

Les François n’ont pas été des moins emprefifés à copier ce vice;; 
les Edifices de Marot le préfentent par tout. Em Allemagne rieu dé 
plus commun que de voir des balcons de pierre au deflùs de l’entré© 
des maîfons foutenus de cette manière. Le célébré Wkngs tout récem^ 
ment encore a fait Ibutenir par des Caryatides le plafond du Théâtre 
êAranjmz en ElpagnCi. 

Depuis nos EtâbîilTements aux: Indes nous avons adopté en difFérents? 
endroits de foire fupporter nos balcons par des Negres^; comme fi; ces 
malheureuxopprimés par les^ effèts trop réek de la fervi-- 
tude avoîent encore, befoin de recevoir ce nouveau, témoignage de; 
notre méprisa II me foudroît des heures entières pour détailler à: vos; 
yeux; tous les; exemples; révoltants de cette eipéce-!i 


(f) ParalîèÎÊ pi 56^ 
CttI Ibid. p.. 8.. 
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Maïs (Tailleurs, qtfy a t’il de plus affreux, de plus détellable, è 
parler de ang-frpid, que de voir de fimples têtes de Marbre ou de 
Bronze coupées ou. féparées en la partie du cou? QueUe idee plus 
choquante qu’un bufte ou un terme fans bras ou fans Jambes, qüi fe 
termine en un bloc de Pierre? 

Que peut, on s’imaginer de plus ouvertement en, querelle , avec la 
Nature que des Centaures, des Minautaures, des Spinxes , des Satyr 
fes- & <i’autres Monftres pareils? ' - . 

Sur toutes ces abfurdités fi choquantes , on ne fauroit dire autre 
chofe ûnon le quodque fuît vitium defmt ejje mom\ C’eft^ à dire 

que la pure coutume les a rendu premièrement puis ^ 

Mes. à nos yeux; en un mot que nous- avons fini par les admirer com- 

. nie des chofes d’une grande beauté. rr- 

L’on ne s’eft cependant pas encore borné à cela. Vitruve Qaa} 
fe répand avec la plus , grande amertume fur le goût vicieux & même 
abfurde de fon temps , d’après le quel en place de faire fervir aux Edi¬ 
fices comme ornements t des-figures exiftantes dans la Nature on appeb 
loît à leur décoration de véritables Monftres, que Ion faifoît provenir 
du milieu des fteurs & des guirlandes, des corps coupés par le milieu 
&c. On en trouve des exemples dans la frife d’un édifice de Néron à 
, au livre publié per dans \q^ Ruines de 

Palmure, Vlgnole^ Serllo^ Rk^^^^ complettement ce 

ridicule; & tout le monde a trouvé cela fuperbe! 

Maïs fl je ne me trompe, on a même donné chez les Romains 


iaa) Lib. 7. <?. v. p. 276. & confultez les fig, i & ^2. de la Planche I. 
QV) Monume. Ahtichi inediti No. 3. Pag. IX. voyez notre fig. 3. PU b 
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du tems de Vitrum^ dans un goût bizarre & ridicule qui a queî- 
qu’analogie avec celui des ornements Chinois, & du quel nous nous 
fommes raffoîlés depuis quelque temps Xfcy Car cet Auteur nous faît 
la defcription d’un théâtre peint par un certain Jpatuvius Q^d^ m 
eprouv^^ine critique fi amère, mais fi juHe de ta part de Lkinim 
le Mathématicien*, Homme d’un goût excellent, que l’Auteur lui même 
vaincu par-la honte corrigea entièrement fon Ouvrage. Et c’eft à 
roccafion d’un û heureux fiiccès q\xe Fitruïre s’ecrîe avec beaucoup 
de raîfbn Utînam Mi Immortales ficijjent ut lÀcmtus revïvî* 
fiera & corrîgeret banc amentlamX „ Plût à Dieu que- Liciniu^ 
■ 3 , revînt au monde & mît ordre à de fî grandes folies 1 ” ‘ 

C’efl: d’après un aulîî grand nombre d’incongruités que Ton of© 
néanmoins encore fbutenir, que tous ks hommes ontregudéÿa Nature 
un fenîiment inné y un goût décidé pour U Beau Phyfîquet 
VL Puisque les Grecs paroîfîènt avoir reçu de FEgypte non feule¬ 
ment leurs Dieux maïs encore tous les Beaux Arts, je crois qu’il eon» 
vient de chercher également dans ce Pays le Berceau de fArchitee- 
îLire. , Lorsque je parcourus les exeeùents voyages de C/) 

je m’apperçus bientôt que leurs colomnes font encore ce qu’eires etoî- 
eBt ei devant, c’efî à dire, fat courtes, gaffes, d’un- mauvais goûtj, 
& que c’eft i Alexandrie feulement qu’on rencontre quelques colonï- 


_ €«) Il e« afles fàcHè de s’en convaincre par les peintures trouvées fur 
Arehtaafà Roœr™' publiées par Càmill Bmtî 

carv? ^“ 

(/) Tem^ I. P, 
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belle., .pi cep».*-. «• “ ;’S."“<5fî 

,le«, «P. aee G«. » a„ Ronm. <|U. 1» « conlto.. vepee 1. 

figure 5 de le II Planche. . ^ elles ont 

été^^me" dSes par ^ococHgg} ont Y 

Z “ ZtleTHZtZS « apZ 

il refulte enco q tnonfttueufement oppofe à. 

rieT“I^ 

Snt^utfïl:tr^ndlelvreaes»^ les ml.es colom- 
£ deX comme portant 35 coudées fur 5 , .c’efi à^dire, ayant 
feurs^apiteaux comme 7 = l. cequi lêrapporteroît fuffifamment.au^ 

colomnés d’ordre Corintbiem u » .fc .7 .t les chaoite’ 

Les annelets ou Ufteaux étoîent ai nombre de 7» & chapite, 





aux en raifon des colomnes comme i à 7 d’oii je conclus que les 
mefures données dans le Livre des Rois à mifon de la falnuté du 
nombre fept doivent mériter plus de confiance. Les Commentateurs 
Patrîk^ Polus ^ Wels, qui ri’avoîent aucune connoîlTance de l’Archi- 
teéhire y donnent cette explication, maïs elle ne fe rapporte nulle¬ 
ment à la defcription; car 18 18 lèlon le Texte facre font 36 & 

non pas 35 Coudées. 

Quoiqu’il en foit je ne craindrai point d’afiTurer que Salomon tout 
grand Roi & quelque Sage quil puifle avoir été, n’avoît pas plus de 
goût ni ne l’a voit meilleur que les Egyptiens, dont il femble avoir 
aveuglément fuivi les exemples. 

Maïs vouloir foutenir que les Grecs aient emprunté des Juifs la 
colomne Cormthîenne comme Filalpande le décide ouvertement, c’eft 
le comble de l’abfurdité. AufliMr. remarque t’ilavec beaucoup de 
raîfon au fujètdela defcription à^Palmyre qu’on ne rencontre plus nulle 
part le moindre Edifice de Salomon propre à confirmer cette afifertion! 

Pocock prétend, non fans vr^femblance, que les colomnesÆgyptien- 
nes & leurs chapiteaux font des imitations des Palmiers dont lesbrancheï" 
ou feuilles furent annuellement coupées ou taillées & que les colomnes 
du Temple du Salomon fuivant toute apparence n’auront pas été autre 
ehofe. Qiy 

Si nous venons maintenant à réunir tout ce que nous avons rap^ 
porté fur les différents ordres d’Architeélure chez les Grecs, les Ro¬ 
mains, & y ajoutons ce que nous avons démontré aufujèt des Ægyp- 
tiens, nous pouvons tenir pour certain: 


Qî) Ibid. Le Hoy. p, 217, 
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L Qu'il a dans la Nature aucune proportion véritable m ejjen-^ 

^ellè- ^ut puiffè jujîifier ou conjîater ces Ordres- 

H, Que défi la- coutume^ rhabitude feule , qui nous a induit à trou» 
vw beaux- ces Ordres & les proportions qui'y font ajfeBées- 

III. Que défi Vautorité qui a eu: m ces chofes une influence des 
plus grandes &' des plus décidées* 

IV. Et enfin que le Beau en fait d'Archite&ure efi un Beau de 
Convenance & fdéfi rieu autre chofie* 

D’oü il fuit qu’en nous rendant moins dépendants ou plutôt moins^ 
êfclaves' des réglés purement imaginaires des anciens Archkeétes, nous 
pouvons fans aucune difficulté fubordonner ces proportions aux conve? 
mnces ôt à la diverfité- des circonftanees qui peuvent^ avoir- lieu* 

■ - . - ^ ^ ■ 

ILes Anciens eux mêmes , bien que'prévenus en ffiveur des propor^ 
dons reçues. & comme fanélionnées,, dont nous venons de parler ont 
bien fçu y faite des changements raifonnables & des améliorations j uni^ 
quement pour remédier aux défauts apparents de la vue,, & ainfi du^ 

relie; ' 

Wlîruve-^ par exemple , remarque avec beaucoup'de juHelTe que 1 on^ 
doitfaire les Architraves mBplflylia y ou plutôt encore les Entablements * 
ou Trabeationes plus hauts, à mefure de>la hauteut des colomnes,, 
parceque fans cela étant trop élevés, ils paroîfl^iit trop minces &-trop> 
mefquins à nos yeux (kky 


<P) Ibid; p. Il2i Ôt par j^errault- pag; 90. 
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Les Anciens avoîent encore pour principe de faire ces deux colom- 
nes, fituées à chaque extrémité angulaire d’un Periftyle ou Portique, 
plus épaîlTes, parceque fans cela la transparence de la lumière qui les 
entoure les feroît paroître plus minces que celles qui en occupent le 
milieu. Qî), 

Par la même, raîfon encore ils augmentoîent les dimenfions de la 
ligne fpirale, qui contient les bas reliefs de la colomne Trajane^ à 
mefure que s’approchant du faîte les objèts feroîent devenus moins vifi- 
bles, ainfi qu’on peut le voir dans BarrauU (mm>, 

Vitrme dit -de même que plus les colomnes font hautes moins il faut 
les elBler ou les rendre minces par le haut, Çnn) ajoutant avec beau¬ 
coup de raîibn , ratîocinaîiom est exequendum, „ cq 

3, qui trompe l’œil doit être compenfé par le raifonnement.” C’eft à 
dire que Ton doit à cet égard, obferver & fuivre les réglés de l’Opti¬ 
que, maïs non de la perfpeéHve. Sur quoi je ne fàuroîs trop vous enga¬ 
ger, Meffieursl à confulter l’excellent Ouvrage de R. Smith ^ qui a 
été parfaitement bien traduit en Hollandoîs par feu Mr, Krighout Au¬ 
teur très eftimable & très dîftingué par lui menie. 

Ce fut encore pour cette même raifon que les Corinthiens adop¬ 
tèrent de donner plus de hauteur à leurs colomnes. Ce fut pour le 
même motif que les Statuaires Grecs donnèrent à leurs ftatues non pas 
la hauteur de 7 têtes, maïs bien celle de 8 & quelquefois plus encore. 

Tel- 


QV) Ibî. p. pa. 90. 

Qnm) Monuments de Rome Ancienne p. 39. 
Ibid, Lib. a. Cap. 2. 


Telle eft encore rorigine de la figura fivelta des Italiens, & de ce plus 
grand nombre de mefures des têtes, fi remarquable dans V Jpolhn aînfi 
que dans plufieurs autres fiâmes de la première beauté. Tout cela tient 
uniquement à ce que nous avons déjà démontré dès l’année 1770, 
q^ulun quarré parfait paroit toujours plus large que haut. 

Voilà donc, Meffieurs! la véritable bafe du Beau Phyfique^ & le 
feul Beau Phyfiquequant aux formes^ qui exifte conflamment & fans 
jamais fouffrir d’altération quelconque. 

Sur le Beau Extérieur ou Physique 
Dans les Hommes et les Animaux, 

Nous nous flattons d’avoir démontré fuffifamment & même avec 
furabondance dans la première partie de ce Discours , qu’on n’a jamais 
obfervé de proportion confiante dans la conflruclion des Edifices; il 
fera maintenant de la plus grande importance de pafTer à la contempla- 
tion & à la recherche de la forme extérieure des. Hommes & des Ani¬ 
maux ; afin de vous convaincre, Meffieurs ! que le Grand Auteur de 
toutes cbofes n'a jamais eu en vue une forte de Beau confiant & déter- 
miné quant à leur forme extérieure; maïs qu’au contraire & bien loin 
de s’aflreindre à aucune préférence pour une forme quelconque il n’a 
eu autre chofe en vue que le but inféparablement attaché à leur de- 
flioation comme individus : c’efl à dire que leur forme extérieure & 
intérieure a été immédiatement fubordonnée aux ufages & aux fonc¬ 
tions qu’ils doivent remplir dans ce Monde. 


M 
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§. I. 

Commençons par l’Homme & paflbns à la contemplation de fa 
forme extérieure dans les deux fexes. 

Lorsque nous obfervons d’abord la place des yeux, du nez, & de la 
bouche, des bras, des mains, de la poitrine & des autres parties, 
tout concourt à nous dire que c’efl pour la plus grande commodité de 
l’Homme que toutes ces parties font fituées fur le devant de fa 
ftrudure ; tandis que farrière-tête le dos & le derrière des cuiffes ne 
préfentent aucune forte d’éminence & ne pofîedent aucune des par¬ 
ties nobles. 

Toutes les parties qui ornent & décorent l’Individu ne fe trouvent 
donc pas réunies fur le devant du corps, à caufe de la beauté, maïs 
feulement à caufe de rutilité ! - 

Confidérons d’abord l’Homme PI. IX fig, 6 . Ses épaules & fon dos 
font larges, fes hanches au contraîre font étroites. Il eft fortemeht 
mufcléj maïs il n’a point de mamelles. 

Confidérons enfuite les Femmes l (oa) Nous leur trouverons les épau¬ 
les plus étroites, la poitrine plus applatie vers le haut, pour fe prêter 
plus facilement à recevoir les deux feins. Leurs hanches font plus 
larges. Elles ont de la gorge & font en général plus délicatement 
taillées. 

S’il faut dire que l’Homme efl Beau, il faut nécefTaîrement dire que 


Coo) Voyez PI.^ IX. fig. 6 . Où le contour des épaules de la Femme eft înfcrit 
dans celui de l’Homme; tandis qu’au contraîre le contour des hanches dépaffe 
en largeur celui de l’Homme. 
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4 a Femme ne l’efl: point. Ou fî la Femme ed Belle il ne faut plus 
parler de ce qui paroîc donner l’avantage à l’Homme, C’efl: au rede 
ce qui a été très judicieufement remarqué par le grand Philofophe & 
Politique Et Burke Qn ÎQr\tï2ké fur ie Beau & le Sublime 

§. H. 

Le fein n’a d’autre deflination que de fournir la nourriture à l’En¬ 
fant nouveau-né. S’il en réfulte un ornement pour la Femme, cet orne¬ 
ment n’eft qu’accidentel, & n’â de fondement que dans notre imagi- 
nation. En un mot la baze du Beau eft ici exclufivement & unique¬ 
ment l’idée de l’avantage qui en réfulte pour les Enfàns que les Mères 
doivent oourrm 

Si la gorge avoît été donnée uniquement à titre d’ornement à la 
Femme, cet ornem^t devroît auffi le trouver diez l’Homme, Maïs, 
parmi les Orées , d’ap-ès le témoignage de Paul^Egine fqq) on cou- 
=poît les mammelles ou le fein des Hommes^ lorsqu’ils prenoîent trop 
d’accroiffement ou d’embonpoint , & cela pour aucune autre raîfon que 
pour la difformité apparente, & par ce qu’on regardoît ce changement 
dans la forme de l’individu comme le figne mepri^bîe d’un caraétère 

des plus efféminés. 

Chez lès Enfants tant mâles que femelles , les feins font d’une 
groffeur égale & très potelée, parcequ’lls rempliffent une fonélion 
effentielle pendant le temps qu’ils font contenus dans le ventre de leur 


) Pag. 177—17?^. 

Qq) Lib. IV. cap. 46. pag. 596. 
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Mère; quoique la raifon ou le motif en foient encore un myftère pour 
les Anatomiftes ! Chez les deux fexes -indiftinélement on trouve les 
mamelles pleines de laît au moment de leur naîffimce. Par la fuite ces 
glandes & le lait quelles contiennent diminuent .peu à peu, & il ne 
refie plus que le petit bout du fein ou les tétines à chaque individu. 
Maïs l’âge de la puberté vient il à fe mianifeder? elles groffisfent de 
rechef chez les jeunes filles, pour disparoître de nouveau lorsqu’elles 
ceflent d’être fécondes. 

§. III. 

Les proportions diffèrent beaucoup dans l’enfance de ce 'qu’elles of¬ 
frent dans un âge plus avancé Çrry Au commencement la tête fait 
le quart de toute la longueur de l’individu, maïs enfuite elle n’eft 
plus qu’une cinquième, une fîxiéme, enfin une feptiéme partie ! C’efl 
à dire que les parties inférieures prennent plus de croifTance, tandis 
que la tete refte à peu ^de chofe près la même & ne s’accroît pres¬ 
que plus, à partir de l’âge de 14 ans. 

La partie des hanches eft extraordinairement étroite chez les deux 
■ fexes dans l’état d’enfance. 

Si donc les proportions conflituoîent la bafe ou le fondement du 
Beau il devroît'néceirairement s’en fuivre que fi les Enfants font recon¬ 
nus pour préfenter les caraélères du Beau, les individus d’un âge fait 
& plus avancé doivent de toute néceffité paroître difformes. Ou bien 


(rrp A cette occafion l’Auteur préfentoît fur la toile le^contour d’un Enfant pour 
en faire la comparaîfon avec l’Homme adulte. 




réciproquement fi ce font les individus d’un âge fait qui font Beaux ^ 
les Enfants ne fauroîent plus le parroître aucunement i 

§. I V. 

Nous nous accordons en attendant à reconnoître un genre de Beau 
fpécifique & particulier pour chaque âge. Nous éprouvons par exem¬ 
ple tous un fentinient dé vénération &de refpeél à la vue d’un Vieil¬ 
lard, & c’eft certainement ici le Moral qui inEue. L’afped d’un vifage 
ridé & dépourvu de dents, d’une barbe grife, & d’une tête chauve 
feulement entourée de quelque peu de cheveux gris ou blancs diffère 
trop du joli minois d’une jeune perfonne pour y attacher les mêmea 
idées de beauté! , ’ 

Maïs cependant ce même changement dans les formes,' cette méta- 
morphofe qui a nécesfaîrement lieu par la fuite de l’âge, efl: réputée lai¬ 
de & meprifable dans une Vieille Femme. Ce qui n’a lieu fuivant toute 
apparence que parcéqu’elle n’infpîre plus d’amour & parceque l’âge lui 
a fait perdre fa. fécondité, cette qualité fi chère & fi précieufé aux 
yeux de l’Homme, & qui eft le véritable point utile de fa deftina- 
tion en ce Monde. 

Nous attribuons généralement aux cheveux gris des connoîffances 
pllis profondes , plus d’expérience, & plus de fageffe. Nous accumulons 
toutes ces qualités fèfpeélables à la vue des cheveux blancs d’un Viel- 
lard, des rides de fon vifage, de fa bouche malheureufement dépourvue 
de dents. Et voilà ce qui caufe notre admiration, notre refped, enfin 
ce que nous qualifions du titre de Beau. Mais il s’en faut bien que 
cette idée provienne de la cOnfidération des formes extérieures. 

M 3 
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§. V. 

Ce que nous appellofis Beau chez un Negre, l’efl fi peu, qu’il e 11 
entièrement oppofé à ce qui nous paroît tel chez un Blanc. Nous ne 
pouvons en revenche foulFrir chez un Européen la mâcheoire très Tail¬ 
lante, le nez eerafé & les levres épaîfTes & grofles; uniquement par- 
ceque cela choque ce à quoi nous femmes le plus accoutumés* 

Ajoutez y encore la différence des formes chez les différentes Na¬ 
tions, de vous verrez, Meffieurs! que les Efquimaux & les Habitansdu 
Pays de Tzuk, au Nord du globe; ;par le Sud les Habitants du Détroit 
de Magellan,, les Hottentots près le Cap de Bonne Efpérance & tous 
les Peuples ^Tî fcabîtcnc vers rEquateur, ïÆent des proportions très 
différentes les unes des autres. 

De toutes ces différences il réfulte manifeftement qum n'exifte pas 
de Beau réel m pofttif dans la forme des Hommes ^ momQ forte de 
Beau qui tienne à une proportion cônffance des parties du corps; maïs 
que ce que miis, appelions Beau dépend dune habitude que nous con- 
traélons dès renfance,:.^ que le l^s du temps finit par rendre ineffa¬ 
çable, 

2. Qu’il ne dépend pas moins de l’autorité de ceux qui à force d’a¬ 
voir acquis des eonnotffances bien approfondies'font cenfés plus que bien 
d’autres -être en état détaPUr k jugpmmt le mieux fondé fur le Beau, 

3. Béftfin de la pratique ou de la mode particulière à chaque Pais, 

§. VI. 

Nous croyons avoir prouvé luffifamment cette denrière affertion. 
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tout aniTi bien, que la première. Il faudra feulement y ajouter que no¬ 
tre amour propre non moins que le relie nous engage à donner la pré¬ 
férence à l’efpéee de forme qui nous eft échue en partage, & nous k 
fait confidérer comme la plus belle poffible. 

Dès la plus haute Antiquité l’on trouve la figure Humaine employée 
à repréfenter la Divini té. Aînfi le partiquoîent les Payens & ainfi le ^pra¬ 
tiquent encore journellement les Chrétiens eux memes fur tputej’éten- 
due du Globe. Cependant les Egyptiens, par fuite de leur efprit natu¬ 
rellement porté aux allégories ou fymboles, ont placé des têtes Humai¬ 
nes fur le corps d’un Lion, d’un Taureau &c. ou bien au contraire 
des têtes de Taureaux , de Chiens, d’Oifeaux fur dés corps 

Maïs de plus les Dieux & les DféêflTes cüez totis. le^ de U 

Terre en général, fans en excepter aucun, ont été repjéteés fous la 
figure Humaine, avec tous les caradères Nationnaux & à la mode de 
chaque Pays. Un Dieu Chinois n’a pas le ventre beaucoup moins 

gros& moins promtenc qu’un Mandarin J fes-^ux ont la même for¬ 
me oblongue , & fa barbe: efi: également cMrfemée de poils. Leurs 
Déefies à plufieurs mains ont le corps tout auii mince tout mB étran¬ 
glé que leurs jeunes filles ; de plus les.ongles de. leurs mains, font d’une 
longueur prodigieufe & leurs pieds d’une petitefTe des plus difformes. 
Les Egyptiens repréfentent, quant à leurs. Idoles , tout ce qui camaé- 

rifo leurL^ation en particüiieîv 

Les Européens au contraire font toujours les Dieux blancs comme 
eux * ce qui a lieu parceque tous fe flattent d’être non feulement les 
premiers mais encore les plus beaux de tous les Hommes, & même 
de tous les êtres divers aux quels le Créateur âdôhhel’ëxiflence. Cicé¬ 
ron a parfaitement exprimé cette idée par ces '.mots homim ho- 



mine nlhil pukhrius vîdeatur (js). Rien ne paroît plus beau à l’Hom* 
me que fa forme extérieure. 

Il n’eft pas invraîfemblable par fuite que fi un Eléphant, un Lion, un 
Cheval, une Baleine, un Aigle^ une Ecreviife ou une Araignée pouvoî- 
ent comme nous manifefler leurs raifonnements, chacun de ces Animaux 
ne donnât à fes Dieux fa figure, comme offrant la beauté la plus rar,e 
& la plus touchante. 

VIL 

La différence dans les proportions des parties relatives chez les 
Quadrupèdes ^ les Oifcaux, les FoiUons & les Reptiles prouve de plus en 
plus tout ce que j’ai avancé en parlant de l’Homme; favoir qu’on ne 
doit jamais s’attacher qu’à la deflination des parties, comme la feule 
& unique chofe que le Créateur a eu en vue lorsqu’il les a formé. 

Dans ma dernière Démonftration Publique du 13 Octobre 1778, fur 
les Quadrupèdes & les autres Animaux fur tme méthode de les 
Deffiner avec une entière fureté vous ar fait voir avec la dernière 
évidence que la longueur des pattes dépendoît _ de toute néceffité de 
l’objèt qu’élles avoîent à remplir, félon que l’Animal devoît courir avec 
plus OU moins de viteffe; comme auffi que la, longueur du cou éroît 
néceffaîrement fubordonnée ou déterminée par la longueur des pattes ; 
de manière que nous pourrons maintenant & fans beaucoup de peine 

vous 


(^5) De Natura Deorum Lib. i. Cap. 27. p. 76 . 
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vous convaincfe de la néceffité abfolue qui a détemmé la forme de 
quelques autres parties dont nous n’avons pas fait mention « Seyant. 

’ S Cl»«! 1. Chi», .. Ch-, 1. Ba»r, I. U».;»” 

ontàcaufe de cela pour chacun d’eux des proportions diiferentes & 
diftinaives,. qui font de la plus indispenfable néceffite à leur particu- 

‘‘'LaSme'^S; a lieu dans les Oifeaux: l’Autruche, le Cafoar la 
firue la Cieogne, l’Aigle &c. ont le cou proportionne à la longueur 
de leurs pattes, & des ailes proportionnées à leur aptitude à voler, 

maïs non modifiées fuivant leurs forces relatives. , _ 

Le Cigne, VAUnga itt) ont ils le cou plus long que ne paroit le 
requérir la longueur de leurs pattes? cette longueur otort necetfaire 
pour qu’ils puflent recueillir beaucoup au deifous de leurs 

Murriture qui fe trouve à différentes profondeurs fur la vafe & au 

deffous de la furface de l’eau. „ ^ 

NB. La Cigogne & quelques autres Oifeaus a long^ hec emman- 
- chê Sun long cou en fourniffent la preuve péremptoire. 
Les Martins pécheurs (voyez Planche VllI. fig. 7-) ont une grande; 
tête pour pouvoir faifir ainü qu’avaler les poilfons, mais leur corps 
netit & leurs pattes font encore bien plus petites en comparaifon, par- 
' ce qu’ils n’en ont pas grandement befoin pour ^noun ufage particulier, 
& quils ne doivent les employer qu’à fe foutenir. Les Poules-d Eau 
tout au contraire & furtout la Parra Variahhs Qtù) ont de très gran- 


00 5»/»- Hift- Nat. des OifeauK, Tom. VIII. p. 448. pl. 35. hparoî. être 

me efpéce de Cigne dont le cou cft des plus longs. , . _ T .,W8 

r™-) Suivant Linné efpéce î6o. Ed«^ard, en donne la figure Tom. I. P . 4 • 
Suivant M. d, Bufm le. Sacam du Mexique pl. sua. chez nous Pl. X. g. 
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des pattes afin de pouvoir marcher, fans s’enfoncer, par defîlis les 
plantes Aquatiques, maïs elles ont d’un autre côté un très petit bec, & 
feulement fuffifant pour faifir les graines & les autres petits-objets qui 
leur fervent de nourriture. Le Pélican efl armé d’un très grand bec & 
pourvu d’une poche qui y efi: attenante pour lui faciliter le moyen de , 
prendre & d’avaler une très grande quantité de poilTons dans le même, 
temps. Les Toucans ont le bec d’un grandeur déméfurée eu égard 
à leur corps, & fi on le compare aux autres Oifeaux on pourroît dire 
qu’il y a ici la plus grande irrégularité! 

Il n y a pas moins de différence à remarquer en ce qui concerne* 
les queues des Oifeaux. Le Faifan, le Paon, le Dindon, le Coq, 
l’Arras ou le Corbeau de Guyane ont la queue d’une grandeur remar¬ 
quable; tandis que l’Autruche, le Cafoar & d’autres femblables ont la 
queue des plus petites par rapport au refie de leur corps! 

La queue du Lion, du Renard, de l’Ecureuil, de rEléphant, du 
Rhinocéros prouvent-la même chofe. Chez les Animaux qui rampent, 
comme le Crocodile, le Lézard, la Tortue, le Crapaud & la Gre¬ 
nouille on ne trouve pas moins les proportions en défaut. 

Quelles différences ne préfentent pas les cornes & paniculièrement 
les dents chez les Animaux quadrupèdes ainfî que les poifîbns.^ Dans 
le Narwhal elles s avancent en ligne droite & horizontale hors de la. 
gueule ; chez le Morfè elles font pliees vers le bas & prèsque vertica¬ 
lement; dans le Sanglier ou Cochon d’Ethiopie elles montent prèsque 
en ligne perpendiculaire, &c. (wwy. Ce qui préfente une fuite de, 


(yv-) Voyez PI. XI. fig. 9 . 

Cww) A cette occafion l’Auteur a montré à l’Auditoire des têtes de plufieurs de ces 
Animaux, ou les figures deflinées fur la toile. 
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particularités qui au premier apperçu & au commencement nous pa- 
roîffent étranges, maïs enfuite nous paroîflent fupportables, & fina¬ 
lement nous paroîflent même quelque chofe de Beau, fl bien même 
que le contraire ou le défaut de ces parties va jusqu’à nous révolter. 
Un Taureau fans cornes, ainfl qu’ils fe trouvent dans la partie fepten- 
trionale du Dannemark & de l’Angleterre, nous paroît encore plus 
étrange que ne nous parroîtroît un Veau avec des cornes. 

Les jambes fl hautes du Chameau nous rempliflTent d’étonnement, 
quant à fa ftrudure, tandis que la forme du Cheval, du Bœuf, du 
Chien, du Furet, du Serpent, & du Ver de terre même, bien quel¬ 
les foient fl étrangement différentes & fl éloignées l’une de fautre, 
nous frappent moins, par l’habitude que nous avons de les voir fouvent. 
Enfin nous fommes forcés de convenir que l’Etre fuprême ne confulte 
aucuaèment les proportions que nous avons établi dans notre imagination , 
mais qui! a feulement eû en vuë pour tous les Animaux fans excep¬ 
tion l’utilité & le but de leur deftination, & que ce n’eft qu’en vertu 
de cette çonfldération quil a mis la plus grande perfedion dans leurs 
organes, 

Les ycux ont chez l’Homme un pouce de diamètre & fon vifage 
a quatre yeuK de largeur; Faites enfuite la comparaîfon de l’œil d’une 
fouris, de celui de fEléphant ou d’une Baleine, vous trouverez que 
le plus grand œil n’a jamais deux pouces de diamètre, tandis que le 
corps d’un Homme efl: à peine long de 6 pieds & que celui d’une 
Baleine a foüvent loo pieds de long ou même d’avantage. L’œil efl: 
donc chez l’Homme = ^ & chez la Baleine — de fa longueur. 

Les oreilles du Phoque ou Chien de mer font imperceptiblement 
petites, celles, de la Chauve-fouris appellée l’Oreillard font chacune 

N 2 
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en particulier plus grandes que fenfemble du corps en entier. Faut 
il prononcer maintenant d’après la grande disproportion dés parties ana¬ 
logues dans ces individus, que l’un eftplus beau ou plus laid que l’autre? 

§. VIII. 

Veut on favoir quelle feule & unique forte de Beau captive & fub» 
jugue uniquement notre afîentement V qu’on commence par être 
bien convaincu que la Peinture fut tout d’abord une pure maïs fidèle 
repréfentation des objets de toute efpéce que préfentoît journellement 
la Nature; que dans la fuite elle a été portée à fon plus haut degré 
de perfeélîon par les artifïes d’un génie fupérieur au moyen de ce 
qu’ils l’ont purgée de‘ cette défeéluoflté, qui refte inféparahlernem 
attachée à la façon de voir les objets ,- en forte qu’elle ne diffère plus 
maintenant qu’en apparence des objèts mêmes, ce qui par fuite a 
fait naitre une efpéce de Beau Idéal? maïs c’eft alors auffi qu’on devra 
fe rappeller tout ce que nous avons démontré, lorsqu’il a été queftion 
de l’Architecture, faire l’agrément & donner les grâces à la forme 
des édifices, en recourant à des opéfàtions que les ignorants admi¬ 
rent, fans même fe douter de l’artifice dout les grands maîtres fe font 
fervis. 

L^fîppe cet Artifte fi chéri à''Alexandre le Grand eft au rapport de 
FUne (xxj celui qui le premier a porté fon attention fur cette aéfec- 
tuojîté de la vif on & c efl: par cela même qu’il a fîngulièrement con- 
tribué aux progrès de l’art. 


Tom. 2. p. 552. Lib. 34. C. 8 . vers îa fin. 
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- smuanae arti plurîmum traditur coniulife , Capita minora 

fgmrm ,8„, Je fes «>m» plus F»» 

Ly/ippe mtroduifit donc de ^ ^ 

qu’on n’avoît coutume de les ^ 

: St “’ S” *■ “■'“ ‘ 

ftatuaîres repréfentoîent bien les 
Mats que 


quales et]ent hommes.- ividis 4^^. ^ ^ rmi^ 

“c’"ftmeqre S^do^ué d’^ goût Q exquis df f- 

Jefl tr Arîde Peindre, outrepafer les limites du vrm. . 

ce qui ejt de //!« appelions & dégagé, qm rend les 

i,/^,;^.des Mtens, JP,^,„,„egligé, par lest grands 

figures- fi ^rea , comme Ruibem, Rembrand, Bol, 

m e? eft ce que Lyfîppe a découvert le premier etre m- 
FUnk "s pour rendre fes ftatuesM 

dispenfablement ^ats pour les faire paroître plus helles 

,.l ,éH.e.. "““"“JSttrriS» 1« Co.I«.W- 

rtsr prstrst .0 


(jy) Ibid. p. 653. in fine. 
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à leurs colomnes, les Architedes Grecs firent pour cette même raî- 
fon les metopes plus étroite que larges &c. 

II efl: donc confiant qu’un Architeéle, qu’un Statuaire, & finale¬ 
ment un Peintre s ils veulent reuffir pleinement à introduire le vérità^ 
ble Beau des formes dans leurs Œuvres- doivent connoître la Nature 
& les Effets Je la Lumière, Ils font également obligés d’étudier à 
fond la manière dont nous voyons les oh jets. Ils doivent connoître 
encore toute la variation que fait fubir à l’apparence des objèts leur 
plus ou moins d eloignement, & comment confîdérés plus haut ou plus 
bas que notre point de vuë ils femblent perdre leur forme véritable. 
Ils doivent enfin etudier Ibigneulement toutes les reflources de l’Art 
pour parvenir à couvrir a&s <3»n«iï€a- 

Faire parconféquent de tout ce que nous venons de dire, un tel 
ufage que les chofes imitées par l’Art produifent aux yeux des fpeéla- 
teurs les mêmes impreffions que fi elles fe prefentoîent en fubfiance & 
réalité. C’efi en quoi confifie d’avoir faifî le ^véritable Beau des for¬ 
mes! Et c’efi le feul point au quel m fiamaîre , un Architeéite & un 
Peintre font tenus de pouvoir parvenir. 

Veut-on raifonner fur. le choix des. parties Jes ,plus agréables à la 
vue qui caraftérifent la forme de l’Homme ? alors j’avoue qu’on a tout 
autre chofe pour but. Il fera queftiott en ce cas. de chofes purement 
accidentelles dans la Nature, & que nous-avons démontré dépendre 
uniquement d’une préférence bifare des Hommes en particulier du 
goût fingulièrement propre à chaque Nation & de la mode conti¬ 
nuellement changeante dans ce monde. 
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TROISIEME S E C T I O N. 

■■■V- ; 

Comme dans les ordres d’Archîcedture, FaLitorite des grands artiftes 
a donné le ton au Beau, il en eft de même de la fculpture & de la 
Peinture. 

Phidias îit y au rapport de Pline Çz'^ y une, ilatue de .Minerve en 
bronze qui fut trouvée d’un Beau li, extraordinaîrefi tranfcendant j 
par tous les Artiftes & Amateurs qu’elle fut appeilée d’un commun 

covà le ModéU oe-A .l-Exmple — XX^.-form^ mmen acceperit, 

. iS^ous avons démontré dans l’Introduaipn à ce discours que la belle 
ftatue de Pol^clUe 2Ndit ^pareillement obtenu de tous les Artiftes le 
nom àQ Norma Canon ! 

Voilà donc comment on s’eft ueanimèment réuni à .s’appuyer fur 
la feule autorité de quelque peu de Grands Artiftes. Tous ceux qui 
les ont fuivis fe font contentés d’adopter les mêmes proportions dans 
les parties, le même ftyle, & s’y font alTu^^ en Efclaves. 

Le plus grand nombre des maîtres de l’Ecole Flamande n’ont étts- 
dié & imité qu’une Nature groffière & vile.. Le défaut d’éducation, 
le manque d^occafion d’être, éclairé^ excité & corrigé par -les. beaux 
modèles de i’autiquité ; le défaut, de jugement même a rendu leurs 
copies encore plus révoltantes que la Nature abjeae où ils puifoîeni 
leurs idées. 

La Jeuneffe aauelîe eft bien plus heureufe. Cette Académie leur 


(zz) Tom. 2. Pag. 650. 
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procure la vue des meilleurs modèles de l’Antiquité, les meilleurs 
exemples de nos artiftes Modernes, & elle fe trouve par deffus 
tout cela excitée par les excellentes leçons des Direéteurs de cette 
école célébré. 

§. Il 

Vitrum va en attendant vous convaincre que l’on penfoît de fon 
temps exadement de même fur ce qui concerne le Beau dans un 
Edifice. La parfaite convenance ou plutôt la leautè d’un Edifice^ 
dit 'û y exige cùnfacré pur V 

tôrîtê des tems antérieurs \ qui ' fe fonde principalement fur la coutu^ 
me QU Vufance; par exempte les Temples dédiés à Minerve , à Mars , & 
à Hercule, demandent à être d'Ordre Dorique; ceux dédiés à Ju-^ 
non, à Diane, ou à Bac chus doivent être d’Ordre Monique, & ceux 
de Venus ou de Flore requérrent VOrdre Corinthien, 

L’on trouve encore aujourdhui i Athènes (f) les ruines d’un Tem¬ 
ple dédié à Minerve qui eft d Or dre Dorique; celles d’un Temple 
de CerèsÇf') de V Ordre Jonique; celles d’un Temple de Jupiter (**) 
de VOrdre Corinthien, On trouve auffi un temple confacré à Au- 
gufte de IDrdre Dorique; & dans Rome un Temple de Mars de 
VOrdre Corinthien, félon Desgodetz un autre Jupiter, & enfin un 

au- 


(t) Le Koy Monuments de la Grèce Part. I. pag. i. 
O Ib* PI. V. e’) PI. X. pag. 19. 
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antre de Saccbus en Ordre Compofie. Tant il eft vrai que les An^ 
cieiB eux mêmes ne fe font pas toujours alfujettis à, ces Réglés. 
ruruve dit ailleurs que par ks Ux de Vufage il ftut entendre que 

l’Architeae non feulement faffe attention à une certaine CoawMws, 
maîsencore &rtout qu’tl- obferire de ne pas confondre les differentes 
parties des ordres les unes avec les autres. Par exemple?/« Donm 
Epift'Ms, fi in coronü dentkuli fculpantur, & Jomcts. mgl^/plt. 
G’èft à dire, qu’aux Gorniches des entablemens d’Ordre Dorique 1 
ne faut pas d’ornements dentelés, ni-des triglyphes aux fhfes de l Or- 

âre J^nique. * ^ a*- 

Maïs combien nos Artife «s: fe permettent- ils pas a in- 

fraaions à des^ régies auffi juftes? Les Architectes les plas à la mode 
auiourdhui parroîffenfcbièn avomfecoué le joug de l’habitude & s^écp 
ter en plus ou en: moins de l’autorité établie par lès Anciens à- c^fc 
égards Maïs la grande queftion elt de favoir fi. ce qu’ils y ont fub- 

fiitüé e(^ meilleur ,.& teout pdüs raUb^ - ^ ^ 

Les: Roraainsi ont notii feulement-: dans lèur j Ordre ; Compofite, fort 
feuvent réuni- l’Ordre: S^a^/p^îMOrdre Corinthien, mais auffi .mele; 
le: Cormthim- avec le ^ quelquefois, même tous fes troisi 

enfemble.- . ^ ‘ 

Ils ont pofé direaement la corniche fur l’Architrave fans aucune. 
Frife intermédiaire; c’eft dire,, qu’ils ont omis îes;.poutres &,le pla¬ 
fond. Or^je demande, cela.eM convenable? Çela eft-il beau?: Gelti 
eft-il) fortonfc compatible avec la Nature de tout Bâtiment?- 

Qn nPaccordera au moinS' comme- une éternelle mérité que le Beau 

fjÿ doit pas combattre ouvertement la droite-ratfoni 

Jp pourroîs prouver par mille exemples que l’on pèche aujourdhali 
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plus que. jamais contre ces régies Mais le temps exige que je mettre 
fin à ce discours. Je le términeraf donc par une courte récapitulatioa 
de ce que j’ai taché de démontrer & par là même je vous en rappel- 
lerai les, points principaux. 

■ Pnmisremem. Qu’aucun Philofophe ni aucun Artife connu ne nous a 
jamais appris d’une manière pofltive; ou bien ne nous a indiqué ou dé¬ 
montré Ci qui eonjlitue proprement le Beau Phpfiquet 
Secondement. Que: nous n’avons aucun fentiment inné de cette for¬ 
te de Beau, comme nous en avons un très-dillinct du Beau Moral; 
mais que nous fommes obligés d’apprendre à reconnoître le Beau en 
faitd’Arts, par l’étude, par l’fixerdcô,aridu & non fans beaucoup de 
peine, ‘ : ^ - . - _ : . : - ^ 


Iroijlèmiment. Que çeriaine proportion dans les parties ne con- 
fiitue pas la hafe^ ou le fondement de la beauté, & pas plus dans les 
Ordres de l ArchiteBure que dans les Hommes ou les Animaux 
Quatrièmement. Qué::l’Auteur,.de la .Nâture en donnant des fomes 
fl. düTérentes aux^ Hommes & aux Animaux n’a eu aucunèment en vue 
un- Certain Beau en mais J.lealement le plus grand avan- 

t^e poffible rektivement à leur deflination. . . 

Cinquièmement, qae tomes qui concerne le foi difant Beau dans 
les firmes ,- àspenâ uniquement certaine Convenance, -de l’èa- 
Utuâe- ^- de Pmtomê derHommes^ . 

SixUmement enfin. Je vrois avois avdr clairement établi & démon¬ 
tre que le vrai. Punique ou feul Beau, tant-en-fait d’Arcbiteélure- 
que de fculpture & de peinture,-tel qu’il a été mis en vc^ue & in- 

™ reniement dépendul dépend 

tes icrupuieux, à faire que leurs ouvrages préfentent 



^ Ï07 

rimîtatîon la plus exa^e de la Nature, en évitant les détos que Pim- 
perfection de notre vuë & la refraction de la lumière produifent néces* 

faîrement. , /.z 

Si toutefois ma façon de raifonner & mes preuves n ont pas été 

fuffifantes pour vous convaincre pleinement, j’aurai dulmoins réuffi> 
vous avoir fait confidérer le Beau Pbyfque tous m point de vue qui 
n’eft tien moins que généralj & je me flatte d’avoir mis les Artiftes 
fur la voie de découvrir de plus grandes véfltés. 


F I N. 
























